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Etes-vous de cette catégorie très r.cauhr^use de 
-t us qui sc croient mécaniciens et qui f «,>availlcnt’’ 
dans le moteur de leur automobile alors qu’ils n’ont 

.1 la moindre notion de la mécanique? Probable­
ment pas, si votre voiture est en bon état. Mais, vous 
net es vraiment pas à la page, vous n’êtes dans le 
mouvement, si vous n’avez pas appris, comme beau- 
• mij) d’autres à ruiner votre voiture.

Des milliers de citoyens canadiens ont découvert 
l.i méthode facile d’envoyer leur voiture à la fer- 

lille. Cela ne demande pas beaucoup de pratique 
N 'importe qui peut apprendre en suivant seulement 
I ‘ Iques régies très simples.

faut se rappeler d’a- 
>i i de ne pas avoir con- 

i . e au mécanicien. Après 
i t il ne connaît rien aux 

ires; il ne fait que les 
r ■ arer pour gagner sa vie. 
Pi nez conseil de quel- 

qui s’y connaît vrai- 
•i comme le facteur ou

Adoptez maintenant un 
tte attitude ‘d’atten- 

• voir”. Si vous enten- 
•' un bruit, ou si votre 

i or a des ratés, ne vous 
;is de bile. Peut-être

• ■ r arera-t-il de lui-mê- 
nio'> Peut-être?

C >mmencez-vous à saisir 
! s régies du jeu? Bien. 
( >r me vous le pouvez cons- 
’ 1 'r- c’est plutôt facile, 
’iis ce n’est que le com­

ment. Des experts 
uvé qu’il existe dix 

populaires, éprou- 
de causer le plus de 
i o possible avec le 

d’efforts possible.
* > >n.s cela de plus près. •

Souvenez-vous ne 
J iis changer la position 
li ' >n pneus. Au moins, re- 

v ce travail aussi long- 
s nne possible. Les ex*

% s suggèrent la rotation 
1 s les 0,000 milles, mais 
' 'élai vous assurera le 

1 mum d’usure et pour- 
1 1 ‘ lire que vous avez à en’ 

les neufs de 2,000 
1 '.000 milles plus tard. Et

pneus neufs ne coûte 
1 5 cher; ce n’est qu’une 

'llusion.
Si V(>s freins sont défec- 

'' ux'. gardez-les ainsi.

L'huile constitue une dé­
pense inutile. Pensez a tout 
l’argent que vous épargnez 
en brisant le tambour des 
freins.

3. Gardez toujours bran­
chés à la fois les phares 
avant, la radio et les lumiè­
res du tableau de bord, sur­
tout avec le contact mis. 
Vous contribuerez à main­
tenir l’industrie des fabri­
cants de batteries.

4. L’huile n’a pas besoin 
d’être changée tous les 1. 
000 milles; ce n’est que ré­
clame. Attendez au moins à 
2,500 milles... ou plus. Vous 
pourrez alors faire réparer, 
la soupape et les segments, 
en même temps qu’on 
changera l’huile. Et vous 
aurez sauvé un voyage au 
garage.

5. Ne vous occupez pas 
non plus de revisions. Il 
n’est pas de bon sens dé 
chercher des dificultés alors 
que la voiture fonctionne 
silencieusement. Quand ce 
moteur commence à gémir, 
le temps est venu de le fai­
re vérifier; pensez à tous 
les morceaux neufs et bril­
lants que vous pouvez ob­
tenir.

6. Pour ce qui est de la 
carrosserie, il est profitable 
de laisser les taches de 
rouille et les égratignures 
comme elles sont. Très, très 
très profitable.

7. Une façon d’envoyer ra- 
pidament votre voiture à
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la ferraille est d’éviter la 
vérification des phares. 
Vous n’aurez pas à faire non 
plus le travail vous-même. 
Quelqu’un d’autre s’en char­
gera avec plaisir alors que 
vous roulerez sur une rou­
te sombre la nuit.

8. Ce qui est plus impor­
tant que tout, .enlevez ja­
mais votre anti-gel au prin­
temps. Ni ne videz le ra­
diateur. Tout ceci pourrait 
empêcher la corrosion de 
l’attaquer.

Et vous pensez que vous 
avez fait votre part? Pas 
tout à fait. Il existe quel­
ques trucs de conduite spé­
ciaux qui peuvent vous ai­
der. à réussir. Ils sont ga­
rantis pour faire de votre 
voiture une épave dans le 
temps le plus bref possible.

9. Avant tout, vous devriez
toujours accélérer sur une 
route cahoteuse et bossuce. 
Ceci vous procure l’illusion 
d’être dans les montagnes 
russes; ccci est aussi une 
bonne épreuve pour la car­
rosserie.

10. Si ce n’est pas suffi­
sant, essayez à une haute 
vitesse de frapper l’accote­
ment. Si vous avez de la 
veine, vous pourriez rom­
pre le joint universel. En­
core une fois, peut-être que 
pas. Il y aura toujours d'au­
tres occasions.

A ce moment, la bonne 
vieille voiture familiale de­
vrait être prête à être con­
vertie en ferraille. Si vous 
faites ce que d’autres font, 
vous en achèterez une nou­
velle et vous rccommonce-

r'v. le cycle. C’est un vrai 
plaisir. II existe des gens, 
toutefois, qui sont des em­
pêcheurs de danser en rond. 
Ils veulent garder leur voi­
ture en bon état do fonc­
tionnement, diminuer le 
coût d’entretien, et prolon­
ger la vio de lour automobi­
le. Ceux-là ne veulent pas 
jouer avec les Jones.

Si vous êtes un de ces in­
dividualistes endurcis, tous 
oes tuyaux vous sont inuti­
les. Il y a des chances pour 
que vous changiez réguliè­
rement la position de vos 
pneus, vidiez le radiateur, 
changez l’huile au moment 
voulu. Eh bien, chacun sou 
point de vue. Mais n’allez 
pas dire que l’on ne vous 
a pas prévenus. Avec un 
petit effort, vous aussi 
pourriez être du côté de la 
majorité.



Propos du médecin

Votre
foie

Les Grecs et tous les on* 
tiens, considcroicnt le foie 
ovec respect. Pour eux cette 
glonde, la plus gronde de 
l'organisme humain et ani­
mal, était le siège d'activités 
mystérieuses. Hippocrate qui 
croyait aux quatre humeurs 
qui régissaient l'homme, con­
sidérait la bile comme un élé­
ment important. On étoit 
"mélancolique", le "mélos'*, 
grec voulant dire noir. On 
avait donc la bile noire. Le 
François o suivi la règle en 
disant d'un grincheux qu'il 
est atrabilaire.

Depuis lors, le foie a perdu 
«es mystères mais non son im­
portance. Ou, mieux encore, en­
tendons-nous. Il n’a pas per lu 
tr-ut à fait son mystère, car il 
n’y a pas dix ans qui passent 
sans que l’on découvre une nou­
velle fonc ion de la glande hé­
patique. En premier lieu le foie 
démolit les toxines. Il secrète la 
bile qui désinfecte les intestins, 
digère les aliments: et en ex- 
bait des éléments valables. La 
couleur bi une-verte de la bile 
est due à une substance coloran­
te contenue dans la bile et jui 
provient de la désintégration du 
sang Substance superflue, a-t-on 
pensé pendant longtemps. On 
D en est plus si sûr aujourd'hui.

Par ailleurs, la bile contient 
de la cholestérine. One substan­
ce bienfaisante et dangereuse à 
la fois. Bienfaisante lorsque son 
taux reste modéré, très dange­
reuse. lorsque ce taux monte au- 
dessus de la normale. Dans te 
«as. la cholestérine adhère aux 
parois des artères et provoque 
la redoutable artériosclérose. Ou 
bien elle se fixe dans la vésicule 
et y crée des calculs.

Ah, oui. ces calculs. Qui donc 
n en a pas ? Une femme sur 
bois, dit-on. un homme sur huit. 
Mais tous n on souffrent pas. De 
nombreuses personnes vivent ap- 
prremment en bonne santé, tout 
er. ayant quelques calculs de 
belle dimension dans !a vésicule. 
Ou du gravier, chose plus désa­
gréable, cai il voyage et pejt 
provtKjuer des crises douloureu­
ses. 11 y a vingt ans. en cas lie 
calculs, la thérapeutique était 
fixée d avance : l’opération, l’a- 
b’ation de la vésicule. Que se 
passe-t-il lorsque l’on élimine te 
petit sachet élastique qu’est la 
vésicule ?

Il se p; sse tout simplement 
ctu après un certain temps, le ca­
nal colédoque. qui est le canal 
qui amène la bile du foie dans 
1 intestin, a tendance à recréer 
une vésicule, sans toutefois ja­
mais pouvoir remplacer la pre­
miere. Et pour le reste l’opéré 
est condamné à mar.ger par pe­
tites portions, et très souvent.

Actuellement on n’opère plus 
que si vraiment les crises sont 
trop répétées ou trop douloureu­
ses. Certains prétendent que la 
formation des calculs dans la vé­
sicule protège la personne con­

4
ï V'^

». Â&Jt
?

w. —
mm

'’C

■■■■■■■wm
sm

* HHiiMRi
L ABITIBI EST OUVERTE A LA COLONISATION depuis ou plus cinquonte ons et cette région o progressé oi 
que d outres en un siècle. Ces deux photogrophics nous f ont voir deux centres ogricolcs prospères. Bn hout, c <

outonf
_ ogricolcs prospères. En hout, c'est lo

jolie paroisse de Rochcbaucourt, en Abitibi-Est, et en bas celle de Polmorolle, en Abitibi-Ouest. A contempler ces 
photographies, on o l'impression de voir des "vieilles po roisses", tout comme on en trouve dons la région de Qué­
bec et ailleurs. 'Photos courtoisie Chemin de fer national du Conodo).

tre la formation do parois sclé­
rosées des artères. Le cholesté- 
role superflu, au lieu de se fixer 
dans les artères, s’agglutine dans 
la vésicule. I^a chose n'est pas 
impossible, mais non encore suf­
fisamment prouvée.

Pour le reste, le foie, est une 
réserve Je sucre et de fer, un 
magasin qui cède ces substances 
lorsque l’organisme en a besoin 
et essaie alors aussitôt de re­
constituer la réserve. Les réac­
tions défavorables du foie peu­
vent également s’appeler mani­
festations allergiques. Mais de­
puis quelque temps on en re­
vient également à l’opinion des 
anciens, notamment que le dérè­

glement du foie agit nettement 
; ur le système psychique. On en 
est à croire que l’on peut vrai­
ment avoir la bile trop noire.

Comment guérir un foie mala- 
do ? Par des drogues ? Surtout 
pas. Il n’y a que le régime qui 
compte. Lorsqu’on n’a qu’une 
puissance musculaire réduite, on 
ne se fait pas docker dans un 
port ou porte-faix. lorsqu’on a 
le foie délicat, on ne mange pas 
tout ce que la table offre. Le 
régime est le seul médicament 
valable; mais alors un régime 
prolongé, durable, sans accrocs, 
sans faiblesses. Car tout le reste 
ne résout rien.

Dr Grécus (UM)

L’Action Catholique — Québec

A l’Heure de 
Saint François

COMME VOUS DEVEZ L AIMER : Une parole peut 
avoir une influence décisive sur une destinée. L hisloin <l( 
Jean Venderem, l'auteur des célèbres peintures religieuse ' 

(/ui oinent tant d’églises dans les l*ays-Ilas, est là pou* ’ 

prouver. Il était chrétien, bien sûr. il se croyait bon chntuu 
même. Mats sa conscience religieuse sera alertée pa* 'l 9,1,11 
spontané d'une pauvre fille perdue. L'Heure de St-è ratif­
iais se à Jean Venderem vous raconter lui-même son histom-

Ecoutez cette émission à CKCV, 9 h. hô a.m., ou ù 
CKAC, 12 h. 30 p.m., dimanche le 1*2 juillet.

Dimanche, 12 ju et ^2 • 650) Vol. XXIII, Ne 28
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royale du
ALAIS de CASERTE

pa\ yVVaue-CLvtoincUe ^'iCaoi'iC-Cou|iaE

Qui, s il ne l a Paî* vUe‘ 
n a >:»s souhaité visiter Ver’ 

(jl|tV.» Ft qui ne connaît 
moins pw révéla- 

„ , photographique, la Ga- 
I ti, dos Glaces, la fontai- 

ipollon et le temple 
linour du hameau de 

i » reine? Qui n*a pas rêvé 
{i,« faire un jour la tournée 
des châteaux de la Loire 
ri d gravir les fameux es- 

m Blois et de C hnm- 
La lecture, le film et

la télévision nous ont fa-
m ces spien ■

detirs françaises mais nous 
ignorons peut-être qu'il est 

i une vinftalne 
de N spies, un édi- 

moins fameux dont 
Icï portes sont ouvertes aux 
tourMes. Il s’agit du palais 

tserte édifié de 
1T .VJ .i 1771 pour le roi des 
deux Siciles, Charles III de 
Bourbon.

(> r ii des deux Siciles, 
et la grande île), 

.mère petit-fils de 
CIV et le fils d’Eli- 

sabe h Farnese. Quand il 
conçut le projet de cette 
gran >se résidence de cam­
pa.; e il avait 3G ans. C’é­
tait in monarque très esti­
mé de ses sujets et dont le 
n i demeure en véruéra- 
ti<>n dans le sud de Tltalie. 
Naples, sa capitale, lui de­
vait déjà une foule de paa- 

os réalisations dont 
le théâtre lyrique San'Car- 
1 r: porte son nom. Ses 

a place du Fle­
et à Capodimente, 

auraient sans doute suffi à 
ses exigences si, à la mort 

iiles VI d’Autriche, 
eterre n’était venue, 

le port de Naples, 
son gouvernement 

■nearer neutre en tout 
en: Vit qui pourrait surgir 

les ambitieuses et ri- 
\ s puissances européen- 

roi se dit qu’il ne 
guère bon habiter 
pitale exposée aux 
d'une flotte enne- 

Son épouse, Marie- 
princesse polonaise, 

l’approuver dans le 
du petit village de 

pour une possible 
' champêtre. L’archi- 
Ruigi Vanvitelli fut 
à tracer les plans 
résidence digne de 
trs occupants, et le 

reve se réalisa.
‘it imposant, ce rêve, 
palais mesure 253. 
de longueur par 202 

•rgour; il compte 1,200 
1.100 fenêtres et une 

cinquantaine d’escaliers; son 
Parc occupe plus de cent

l'An: 
dans 
somr 
de di

acres de terrain, et le tout 
coûta six millions.

A la mort de Charles III- 
son fils, Ferdinand IV, s'y 
installa et la vie y demeura 
facile et somptueuse jus­
qu’à ce que Napoléon vint 
bouleverser la péninsule 
italienne. La royauté s’en­
fuit alors en Sicile, et Joa­
chim Murat ainsi que son 
épouse, Caroline Bonaparte, 
prirent possession du pa­
lais. Ces météores du des­
tin connurent à leur tour 
les changements d’humeur 
de la fortune, ce qui permit 
aux Bourbons de rentre! 
provisoirement en posses­
sion de leurs biens, d’où le*- 
princes de Savoie, dit rois 
de Sardaigne. les délogè­
rent en I860. jCes dernier? 
s’intéressaient plus à Rome 
qu’à Naples qui avait per­
du S'm titre de capitale; le 
palais de Caserte fut né­
gligé et ne devint plus 
qu’occasionnellement rési-

• Suite à la pace 4
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Jardins de Caserte ; la grande cascade et l'escalier d'eau.
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Palais de Caserte : le grand escalier d'honneur vu du palier.
Oimj 12 Ml«t 1959 L’Action Catholique — Québoc Vol. XXIII, No 28 (6511 — J



Pelais de Coserte la salle du trône
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Splendeur royale...
(Sult« de U pare 2)

Bence royale. Aujourd’hui 
que ritalie est sans souve­
rain. il abrite les bureaux 
«le l'Etat et ceux des auto­
rités militaires. Cependant 
une aile entière, comprenant 
les appartements royaux, a 
été conservée à titre de 
musée et les jardins ont été 
ouverts au public. Ce sont 
ces magnificences que je 
yeux aujourd'hui présenter 
à mes lecteurs.

De Naples à Caserte, en 
voiture ou en autocar ,on se 
rend en moins d'une demi- 
heure. Au milieu d'une 
campagne fertile, abon­
damment plantée de beaux 
arbres, le palais vous appa- 
rait à l’extrémité d’une rue 
de petite ville calme, riante 
et sans prétention. La voi­
ture traverse la <*)ur d’hon­
neur et pénètre sous une 
large porte cochère que sur­
veillent les gardiens. Vous 
descendez, et sans savoir 
encore ce qui vous attend, 
vous vous sentez déjà im­
pressionnés par l’ambiance.

Si, <x>mme moi, vous avez 
la bonne fortune d'avoir

# — 1652) Vol. XXIII, No 28

pour cicerone l’octogénaire 
et distingué diplomate dont 
ma mémoire n’arrive plus 
à retracer le nom et qui 
fut le protégé de Maria-So- 
fia. la derniere reine de Na­
ples, cette visite du palais 
de Caserte sera un enchan­
tement car il en connaît 
tous les secrets. Il vous pré­
sente d'abord le grand es­
calier qui est le plus beau 
du monde, et vous le gra­
vissez lentement, sans abus 
d’exclamations parce que 
votre regard est pris par 
l’enchantement de la per­
fection des lignes architec­
turales. De chaque côté du 
premier palier, gardant la 
porte mystérieuse qui de­
vait. à deux battants, s’ou­
vrir devant les visiteurs de 
marque, se tiennent deux 
lions de marbre blanc. Je 
ne crois pas en avoir jamais 
vu d’aussi magnifiques; on 
les dirait vivants, prêts à 
rugir et à battre de la 
queue. Au-dessus de vous, 
la coupole vous offre ses 
fresques et ses médaillons 
alors que dans sa niche, 
entre ks loges de la Vérité

et du Mérite, un Charles III 
de marbre, assis sur un troi­
sième lion qui sympolise sa 
puissance, vous observe 
avec une frigide majesté. 
Vous reprenez l’ascension 
par la droite ou par la gau­
che, puisqu'ici l'escalier se 
divise, et vous voici dans la 
rotonde domt les fenêtres 
donnent sur les quatre 
cours intérieures du palais 
et dont les colonnes rivali­
sent de beauté.

Vous franchissez quelques 
grandes salles ornées de 
fresques et de sculptures, 
celle des hallebardiers, cel­
le des gardes, celle d’A­
lexandre. et vous pénétrez 
dans les gracieux salons 
dédiés aux saisons, celui du 
printemps et ceux de l’été, 
de l’automne et de l’hiver. 
C’est l'enfilade des appar­
tements royaux dont les 
portes se succèdent symé­
triquement pour aboutir à 
un large miroir qui double 
l’effet de la perspective. 
Tout est marbre et stuc, 
les lambris noirs qui sont 
fabriqués de lave volcani­
que polie. Les plafonds

L Action C*tholiQu* — Québ*'

sont d’une grande richesse, 
surtout celui de la salle du 
trône où l’or abonde; les 
fresques offrent des colo­
ris doux qui se reflètent 
dans les glaces ot qu’épou­
sent les satins des tentureS 
et des fauteuils. Dans la 
chambre de François II, on 
admire, parmi des oeuvres 
d’art, une tête de S. Joseph 
en albâtre finement sculp­
té. Je l’ai remarquée parce 
qu’il est exceptionnel qu'on 
trouve un objet pieux dans 
ces exhibitions de souve­
nirs de règnes éteints ; 
quand on en voit, ce n’est 
que dans les chapelles. J'ai 
noté que, petite, intime, 
celle du palais de Caserte, 
qu’on appelle la chapelle 
de Pie IX. est exquisement 
pieuse et jolie: elle est dé­
diée à l'immaculée Concep­
tion.

Je n’ai rien dit des appar­
tements des Murat, le roi 
Joachim et la reine Caro­
line. marqués du sceau de 
leur époque tant dans le 
mobilier que dans la déco­
ration. 11 est évident que 
les rappels de l’occupation 
napoléonnienne ne sont pas 
les plus chers aux napoli­
tains. Sur les beaux aigles 
impériaux, le roi Ferdinand, 
quand il reprit le palais, 
avait fait poser son propre 
monogramme.

I^a dernière splendeur a- 
perçue dans la “reggia di 
Caserta”, c’est le théâtre, 
un bijou que les Parisiens 
auraient qualifié de “bon 
bonnière” et dont la loge 
royale aurait si bien con­
venu au profil de Marie- 
Antoinette. 11 faut dire qu’il 
date de 1769, Peintures, 
sculptures allégoriques, co­
loris extrêment doux, grâce 
des lignes .tout y est repo­
sant au regard et devait 
disposer l’âme à l'enchante­
ment musical. Les concerts 
et les opéras s’y seraient 
multipliés sous la direction 
«les compositeurs Paisiello

et Cimarosa. amis pa­
nels des monarques Ain., k. 
<1 hui, on dirait un H ï 
vide sur lequel on se , * 
che en espérant rewîL 
une fragrance de fWr 
de femme fanées. U luM. 
central ne laisse plus son. 
tiller ses cristaux, i* 
deau reste figé sur unt ^ 
ne deserte. C’est triste un 
beau theatre abandon,^ 
beaucoup plus triste qu'un» 
chapelle parce que r,i,e 
part ne s’y accroche le sen. 
liment de l’immortaliu 1 
nulle part n’y survit 1K 
pérance. “Vanité... t, ,t 
n’est que vanité” sen b » .t 
méditer les fauteuils jn.ti. 
lement ^ alignés dev.,nt le 
vide... Et l’on s’éloigne «•!) 
baissant la tète.

Le parc, sa lumière et sen 
frondaisons nous retrai.s. 
plantent dans le pla-sir -le 
vivre; la promenade v sua 
délicieuse. Les pelouse* 
sont divisées par une a\t- 
nue d'eau, celle de la gran­
de cascade qui tombe ces 
hauteurs d’un mont et m 
descend tout droit entr» 
deux belles voies carrossa­
bles. Elle prend sa source à 
27 milles de Caserte; elle 
fut amenée au jardin p.r 
les devis d'un artiste que 
n’eurent pas renm les irai- 
très de Versailles et (ie Ti­
voli. Canalisée, elle devrle 
en escalier pour s'arrêter a 
divers bassins qui forment 
paliers et auxquels on a 
donné les noms des person­
nages mythologiques qu; le* 
ornent. Le groupe le pim 
imposant est celui de Di«tne 
au milieu des nymphe*, 
qui, surprise au bain par 
Actéon, vient de le meiar- 
mophoser en cerf. Le mal­
heureux s’enfuit, cerné p.rf 
sa meute qui s’apprête a 
le dévorer. Plus bas. dans 
une autre scène tragique, 
voici Aphrodite et Adonis. 
Cérès est plus reposante

(Suit* à la paR<* .’3)

s i T Tn i---| ir ...................................... . ......

» Morgherito et, ou tond, le pelais de Cosi,,c



Dans six mois :

Une semaine de

L'APOSTOLAT LAÏC
au diocèse de Québec

Education, enfance malheureuse, sécurité rou­
tière . . . quelques themes, parmi tant d autres qui, au 
cours de I année, font I objet d’une propagande parti­
culière.

On s’efforce, au cours de “Semaines” de nous 
faire réfléchir sur des sujets d’importance qui, autre­
ment, risqueraient d être relégués au second plan de 
nos préoccupations quotidiennes. Initiatives louables 
qui nous replacent périodiquement en face de nos 
responsabilités.

Alors pourquoi pas, dans la même perspective, 
une “Semaine de l’apostolat laïc” ? Le projet ne re­
vêt-il pas une importance digne de notre réflexion ?

L’EGLISE. C’EST NOUS TOUS
L'Eglise, prolongement du Christ, o reçu de son divin fon­

dateur la mission d'évangéliser : "Allez enseigner toutes les
nations”.

L'Eglise, d'autre part, n'est pas quelque chose d’abstrait, 
de confus Elle est un Corps bien organisé, le Corps Mystique 
de Jésus-Christ dont nous sommes les membres

.-'Eglise, c'est donc nous tous, pape, évêques, prêtres et 
laies à des degrés divers La mission de l'Eglise, c est ma mis­
sion, car, pour ma p>etite part, je suis l'Eglise.

Face à cette situation de principes, il existe cependant 
un état de fait.

C EST TOUJOURS LES MEMES 
CHEVAUX QUE L'ON ATTELE

Un rapide inventaire des responsables des divers mouve­
ments dans une paroisse révélerait sans doute des choses inté­
ressantes Des choses comme celle-ci fXK exemple :

M. X, président de la ligue du Sacré-Cœur, préfet des 
congréganistes, solliciteur de la St-Vincent-de-Paul, directeur 
de la Caisse Populaire, a tout récemment été élu marguillier. 
De plus l'on constate que X est membre actif de la St-Jean- 
Baptiste et qu'il est toujours l'homme-clef que I on mobilise à 
I occasion d'une compagne de moralité ou d une quête spéciale

L'éjxxjse de X tempête, son mari n'est jamais là Le voi­
sin l’approuve : "X devrait s'occuper un jœu moins d'œuvres 
et un peu plus de son foyer" !

Mais toi, voisin, as tu déjà songé que tout cela, c est un 
peu de ta faute.. Supposons, par exemple, que tu sacrifies tes 
pantoufles et "Un homme et son péché pour solliciter à la

* TOUS A L'ACTION

JK *•*

Tous...
• • •

. mcmfcus de E £gEise, 
>u$lx<mSa£>feS# 

chacun à ion \artç

place de X (pour ne pas dire à ta place), n'as-tu pas l'impres­
sion que ça contribuerait à rétablir un peu l'équilibre ?

ENCORE UN VASTE 
CHAMP A COUVRIR

"Les apôtres des ouvriers seront des ouvriers" A lui seul, 
ce mot d'ordre de Pie XI est tout un programme de vie pour 
l'Action Catholique. C'est en effet chaque secteur de vie, en 
profondeur, qu il fout viser a atteindre L O C , J O C., J I C , 
J E C représentent autant de tentatives de ce genre, mois par­
tout on constate les mêmes problèmes : manque de militant*, 
pauvreté de l'engagement de plusieurs.

Oue de secteurs, d'autre port, privés d'une véritable pré­
sence de l'Eglise ' Mais où trouver des responsables, de vérita­
bles Chrétiens qui acceptent de prendre en charge leur milieu 

de vie ^

C'est dans cet optique qu'il faudra voir cette "Semoina 
de l’Apostolat laïc". Elle poursuivra un double objectif

1 ) Faire prendre conscience à chacun de sa responsa­
bilité apostolique.

Susciter de nouvelles vocations d apôtres laïcs.

Par la prière et la coopération, préparons-nous donc tous à cette grande semaine qut, au 

diocèse de Québec, se tiendra au prochain carême.
Pierre MERCIER,
Secr. du C.D.A.C.

b'Adrian CatHofWjLM — Québae
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ROMAN 
HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

HAROLD • R. 
FOSTER

H
n

\OTHK HISTOIKI: : A la Krsin<!«* wir- 
prÎM* du prini'o Vaillant, '«ire (>uv%ain 
refuse un roinbat contre l*s quatre 
rhevaiicrv •’Nou* sommes |iaeifi<|ii<‘s. 
Aueun \ rai rhevaiicr ne •le|M)uiIlerait 
une daine de son escorte-.

“Ne nous prenez jms pour des poltroiiK. belle dame. Mi faj 
nous épargnons les chevaliers dont le devoir «“st de garder 
un trésor aussi précieux que vous. Nous offrons humblement 
nos services pour \oiis (‘Acorter au pa\s oii vous vous rendez*’.

w

î
î

r'\ r t ,Hl. fai
$*1

'ylmMabr+f ^

:i ÜmW^ jSm? > ~
mi

4
- ^,

v
“Il est vrai que nous ayons survécu ws jours derniers 
grace à toi. de poissons et de lapins, de lapins et de 
poissons, admet 'sire (•avvain. Mais grâce à mon refus 
d accepter un défi, nia grande expérience des femmes, 
mon intelligence, nous vivrons un temps dans le luxe”.

ITS

m

¥,ir-St. U-**:£:L —

'•nsi les «leux célèbres «liexaliers de la Table Ivonde 
dex iennent h‘s hotis dTionneur d»1 la comtesse de 
Itatliford, i-t Nin* (ùivvain joue aussi éléganiuient du 
couteau et du golN-let que de l’épée et du (toucher.

-J. .È&.

è ë, s

'.■vù?-'

T ■*

S*
la- .< oéieinain. quand <>avvain n bien digéré, il provoque 
••s quatre chevaliers et les bat à tour de role. “Ainsi 
• s ne garderont pas de fausse impression,** expiiquc-t*U.

f> ml t' -i-üéjL

' ••tilant regarde un gmnd garçon et 
une servante pratiquer l’arc. f’e mo­
ment d’amour et de rire dans le soleil 

le dernier moment de bonheur (jii’ils 
connaîtront d’ici longtemps, 
la» semaine proehnine :

I-K <CONTRAT l>E MARIAGE.
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KH-* naquit à Harvey (Illinois)
: rn Elle est aujourd’hui une 

j.vh très femmes américaines qui 
nuisirent à la fois l'examen de- 
wnm !<» Conseil Américain pour la 
rt> il ,de et le Collège Royal des 
Cli irgiens du Canada. Elle est 
4.1 l le premier membre de sa
< ui^régation des Soeurs de la
< tu- cé de Nazareth, au Kentuc- 
kporteur de pareils diplômes. 
Il / » à peine un mois, Soeur 
Ut -Marthe est débarquée à 
. » ■ma. et voilà qu elle vient de 
•. is dler” dans le village indien 
M.»K.imah, à quelque cinq cents 
kilometres au nord-ouest de Cal- 
r-» « où elle sera dorénavant. 
.1, un petit hôpital de brousse,

Des arbres 
par boutures 
et hormones

1 I mtut de génétique et de 
m forestières de Wâch- 

1 11. 1 (Hesse), a réussi à cul-
■ • i.» jeunes arbres, non au
mi. - i de graines, mais à partir
I amures et d'hormones. Cet-

t.* . thode a l’avantage — indé*
p. 1 nment des fortuités de la 
f • >• dation polliniquo naturelle

permettre, de créer un ar* 
iim^ant toutes les proprié­

es. 11 peut devenir l’an- 
.ii lires de qualité idéale.

t uxième tâche de l'Insti- 
le développement pro- 

1 t ssertees forestières sau- 
( un me en agriculture, on 

à tous les croisements 
Les produits bâtards 

: • es européens et japo-
1 > nt donné des résultats su- 

i'- S0% à ceux des espè-

tre progrès surprenant 
■' dans la plantation de 
appelée à couvrir un 

■us les besoins pour les 
I" ''ions nouvelles. On pour-

abandonner la dangereu- 
iliode consistant à recueil- 

aines d'arbres de vingt 
mètres. Les arbres four- 

't les graines dans les plan- 
n'ont pas plus de trois ou 

- mètres et fleurissent cha- 
qi année. Dans la nature, le 

fleurit normalement tous 
ans, mais on obtient sa 

! ’ >n annuelle par la greffe 
*•' jeunes arbres de rameaux 

■■ fleurir et par un traite*
II uécial. Quelques méthodes:

moncs de croissance, la 
ultraviolette, l’annula* 

: fil métallique ou par in* 
la coupe dos racines et

rétètemen!

chirurgien et missionnaire pour 
les 75,000 habitants du district de 
Patna, assistée dans sa tacite im­
mense par un seul docteur en 
médecine.

L’on comprend mal, à première 
vue, ce qu’elle vient chercher 
dans ce coin isolé de l’Inde in­
hospitalière. Une femme de 33 
ans, qui a vraiment le “don du 
bistouri” et devant soi une car­
rière unique comme femme-chi­
rurgien aux Etats-Unis. Elle est 
vraiment chirurgien-née, peut-on 
dire. Et, pour Mary Wiss, il ne 
se posa pas de problèmes au su­
jet de la carrière à choisir; ses 
parents étaient tous les deux di­
plômés de l’Université de l’Ohio; 
pour elle, la même université al­
lait bientôt lui décerner son di­
plôme de chirurgien. Mais, si 
sa vocation de chirurgien était 
chose absolument claire et défi­
nie. voilà qu’un beau jour lui re­
vient ie même sentiment qu’elle 
avait connu à la veille de son en­

trée à l’Université : sa vocation 
de chirurgien doublée d une vo­
cation religieuse ? Comme son 
attrait pour la chirurgie n’était 
que trop prononcé, elle avait 
vite fait de se décider; re n’était 
même pas une décision. Mais, 
après trois ans d’université, l’ap­
pel devint si pressant qu’elle ne 
trouva plus dans la chirurgie d'op­
position valable ! Elle quitta l'u­
niversité. et la voilà, brusque­
ment, simple novice chez les Srs 
de la Charité, à Kentucky !

Les Supérieures avaient tôt 
fait de découvrir à leur tour non 
seulement I attrait de Soeur Ma­
ry-Marthe pour la chirurgie, mais 
aussi son aptitude unique pour 
cette branche. Soeur Mary-Mar­
the n'en était que trop heureuse 
de pouvoir suivre sa double vo­
cation et de mener de front une 
double carrière. Elle reprit ses 
études médicales, définitives cet­
te fois-ci. à l’Université George­
town, à Washington, en 1949. de^

années lourdes, portées jour après 
jour, et parfois même des nuits 
entières passées au laboratoire 
ou penchée sur des ouvrages 
scientifiques, — portées grâce à 
la force de sa jeune personnalité 
—, ne restèrent point sans leur 
récompense finale En effet, en 
1953, l'Université la promut avec 
distinction Elle fit son stage à 
l'hôpital St-Joseph de Louisville, 
et puis, comme chirurgien-rési­
dant dans le même hôpital, con­
tinua pendant quatre ans, et ce 
jusqu'il il y a quelques semaines, 
son apostolat comme docteur Ma­
ry Wiss

Mais, après toute cette histoi­
re, ou aurait tort de croire que 
son départ de New-York, le mois 
dernier, lorsqu'elle quitta sa pa­
trie pour un nouveau destin, fut 
le couronnement d'une série d’é­
vénements exclusivement joyeux

Comme elle a toujours porté 
la marque d'une joie rayonnante.

elle continuera à rayonner li» 
même esprit au milieu des plus 
pauvres qu'elle a choisis pour se» 
enfants, certes ! Mais le courage 
que pareille entreprise requiert 
encore a notre époque (!> ne s'est 
pas forgé pendant les quelque» 
semaines que Mary Wiss a passé 
sur le bateau qui l'amena à Cai-

0
cutta ! L'année dernière, par 
exemple, elle même a dû subir 
deux interventions chirurgicales. 
Il est bien, disait-elle, d'avoir ex­
périmenté, en tant que ehirur- 
gien, ce côté-là de la chirurgie 
également.

Devant sa tâche noble et ar­
due, elle a déclaré être heureuse. 
Heureuse! On s’en doute, puis­
que Mary Wiss engage tous se.» 
riches talents. *'full time”, a une 
carrière qui ne finira plus... 
Le bonheur n'est-il pas l'apanage 
de ceux-là. des ici-bas ■*

>1 K. I icq,

(U I.TR AM ARE)

• ; *4 %:**' >

V
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le St. Andrew's Mance, à 106, rue Sainte-Anne, construit en 1836, d'a­
près les plans de Frédéric Hacker. M. Gérard Morrissct, conservateur du Musée provincial et directeur de l'Inven­
taire des Oeuvres d'art, signale que cette bâtisse appartient à un groupe d'édifices isolés remarquables par leur sil­
houette. Quant à l'église, qui est voisine, elle dote de 1810 et c’est l’architcctc Bryson qui en avait donne le dessin 
en s'inspirant du clocher de la cathédrale anglicane. La grande salle de la rue Sainte-Anne complète l'ensemble 
par scs robustes proportions. (Photo de l'Inventaire des..Oeuvres dart),
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f Votre empire
«Ce 30 juin

) a-t-il si longtemps que je me promenais le soir, sur 
la rue St-Jcan, ai ec une compagne, soeur, cousine ou 
amie ? Nous longions les vitrines, passions la Porte St- 
Jean, et allions parfois jusqu'à la Terrasse, uniquement 
préoccupées de prendre lair dans la ville peu inquié­
tante qu'était alors nôtre ! Oh ! bien sûr, tl y avait, en 
ce temps-là comme aujourd'hui, des flâneurs délurés qui 
tentaient leur chance, risquaient un “psi pst" ou un clin 
d'oeil mais nous n'avions rien des chasseresses et allions 
droit à notre affaire, sans trop r<garder, et faisant la 
sourde oreille. Comme c'est loin déjà ! Et comme tout 
vu semble être différent !

\'oici que la rue St-Jean, à neuf heures du soir, na 
plus beaucoup de sagesse apparente. Elle se fleurit de 
corolles audacieuses et de freluauet* qui cherchent à s’y 
frôler et y arrivent beaucoup plus vite que dans notre 
temps! Quelques jeunes promeneuses pâmaient littéra­
lement, tout à l heure, devant les matelots américains en 
mal de prouesses! Il y en avait à la douzaine de ces 
petits soldats de mer, presque des enfants, pour lesquels 
nos jolies citadines tentaient, plus ou moins laborieuse­
ment des finesses en anglais ! Elles n’en étaient encore 
qu'au seuil périlleux du flirt dont le langage finit tou­
jours par s’internationaliser 1.. Et moi, je regardais 
Us Québécoises en imaginant la tête que feraient leurs 
mères si elles les voyaient ! Vingt minutes à attendre le 
numéro 7 me laissèrent aux loisirs de la contemplation 
et je vous livre sur l'heure mes impressions.

C'était un tendre soir, une température toute de 
clémence et d’invitation, et trop de petites ayant fait 
grande toilette (ce qui est toujours de mauvais goût sur 
la rue !) passaient, moulées dans un éerin de toile, gal­
bées dans un tricot audacieux, portant corsage ouvert 
devant ou derrière et jupes indiscrètes avec ces dentelles 
en dépassant. Le sourire en parade, la voix généreuse et 
l'oeil actif, elles avaient l’air de vraies offrandes en 
marche .,.

Et certaines voudraient qu'avec ça les garçons les 
respectent, que les matelots point ne s'arrêtent, car 
même affichant la désinvolture, meme amoureuse de 
fanfaronnades on peut garder en soi un petit coeur tout 
neuf et tout propre, rêveur de l’amoureux gentil, et 
sérieux. Mais lui, le prince charmant, ne s'arrêtera peut- 
être pas s'il juge coquetterie et frivolité, même plus 
apparentes que réelles, denrées redoutables pour l'hiu- 
reux équilibre d'un foyer.

Ce quelles peuvent jouer avec le feu nos mignon­
nes ! Si on arrive seulement à les faire boire, qu'est-ce 
qu’on en fera ? Si on arrive à les traîner en automobile, 
dans un endroit isolé, qu'est-ce qu'on en fera ? Et si la 
chose se sait, et se grossit de racontars impossible à 
endiguer, ce sera l’irréparable ou presque. La réputation 
est chose facile à détruire et quasi impossible à recons­
truire !

Chères quinze-vingt ans, si vous aimez marcher sur 
la rue, fuyez les toilettes qui galbent ou qui baillent de 
telle sorte qu elles racontent à ceux qui passent l’histoire 
plus ou moins capitonnée de votre silhouette ! Ne vous 
trahissez pas ainsi, vite et mal, au risque de passer pour 
ce que vous n’êtes pas, ou pas encore! Faites-vous une 
Parure durable de la distinction et de la discrétion. 
Audace? Coquetterie ? Témérité? Laissez tout cela à 
celles qui ne vous valent pas, et qui cherchent vraiment 
à ce que n’importe qui les suive dans le destin de faire 
n importe quoi !

Françoise ROY

(La semaine prochaine : A Londres, j’ai vu.)
8 — (656) Vol. XXIII, No 28

Un moment d'arrêt !

■

Fsl-re le rhant d'un oiseau ou l'appel de sa meilleure copine qol 
arrête un moment Nicole ? A moins que ce ne soit tout simple­
ment un tour de sa façon nous permettant d’admirer sa jolie 
blouse de broadcloth, un Mac Shore, cravatée de soie fou­
lard à pois.

kotes de (taSSagi
C est presque un devoir, quand on o une villo ou 

une simple moison de compagne, d'y inviter ses omis. 
C'est au reste une sûre façon cfe se distraire et de 
mieux jouir de ses vacances, de ses week-end, à condi­
tion toutefois qu on ne se laisse pas submerger par les 
soucis matériels qu'entraînent fatalement les ré­
ceptions.

D'abord, sachez où et comment le* loeer.
Une chambre de vacances n’a pas besoin d’être luxueuse; 

on passe la journée le plus possible au grand air. Tout de 
meme, elle doit préserver la tranquillité de vos hôtes.

Salades de fruits

ue cuaieur, u s'ensuit ou, h, 
repas doivent être al h ,
préparés en peu de temp

Une façon excellente de , n. 
dre les repas pim lég.m ,„n. 
suste a servir des sal le. 
fruits comme accompai ie , ;jt 
du mets principal, cou . , 
tremets. comme d< 
me comme mets princi[

Voui queloui g 
permettant d'utiliser h 
au fur et a BMSUn 
vent sur le marché.

é online salade d’ne" r*a-
gnement, présenter 
en mélange, sur verdure « «►. 
quante : fraises. fra.i, , , 
cerises; melons taillés e: 
tiers, en • ubes ou façon f ,
boules; pèches, poires. J 
en demies ou en quarte 
sin, prunes dénoyauté* , <<
compagner de vinai : • ,,u
jus de citron, de sauce .a 
miel, crème acidulée 
de citron ou au vinailk

Comme entremets 
une salade en gelée ,-e
d’un mélange de fn 
dans du jus de fruits ,i-
Ut sur laitue et . ,
mayonnaise si désiré.

Comme dessert, offr rh*
fruits, seuls ou 
macérés dans une liqueur, uan? 
du miel ou une sauce ai 
de fruits. Les mousses ou 
langes de fruits pris < 
la crème fouettée sont tou­
jours rafraîchissantes et <;. • 
Notables.

Comme mets principal d'un
repas léger, rien n'est plus at­
trayant qu'une assiett> - e 
fruits frais disposés sur 'ue 
et garnis de boules de f " t> 
cottage ou de from a .a a 
crème.

Sauce au miel
% tasse de jus de pomme 
V* tasse de miel

1 c. à table d'amidon de 
maïs
quelques grains de

2 jaunes d’oeufs battm
Vi tasse de crème à fouetter

Cuire au bain-marie à 
épaississement, jus de po . .«* 
miel, amidon et sel 
peu du mélange chaud -ar * < 
jaunes d’oeufs. Verser ci ai 
bain-marie; cuire jusqu’à e- 
paississement. Retirer et e- 
froidJr. Fouetter la 
corporer au mêla H 
Servir avec salade de fi 
ou de chou. Rendement : 112 

tasse.
-------•-------

Ne logez dans la salle de séjour qu'un enfant ou un pé­
cheur invétéré qui se lèvera dès l’aube en libérant la pièce. 
Mais un ménage ou une personne d’un certain âge ont besoin 
de calme dans leur chambre, donc ne peuvent être logés 
dans la pièce commune.

Un invité jeune se contentera d’un lit de camp.

Vous recevez une jeune femme difficile ? Sacrifiez-lui, si 
vous l’avez, une petite pièee où le lit pliant, invisible dans la 
journée, jaillira, le soir, d’une commode ou de derrière un 
ndeau. Ou bien aye'z à son intention un canapé-lit qui lui 
assurera des nuits confortables et, dans la journée, un cadre 
élégant.

Les petites attentions font les heureux séjours.
Veillez à ce que vos hôtes ne manquent pas de choses 

essentielles. Chacun aura droit à deux serviettes de toilette, 
une savonnette, des cintres.

Si votre région est sujette â dos pannes d’électricité, 
ayez soin de prévoir bougie et allumettes dans chaque 
chambre. • \

(Suite à la page 11) 
l’Action Catholique —- Québec

Petits conseils
Enlevez les bourrures ’ p. »r 

les lorsque vous envoyez v<* 
tailleurs ou vos robes ihez 
nettoyeur. Quelques manuflau­
riers emploient une bounure a 
te d’éponge caoutchoutée qu “ 
est dangereux d’approcher d un 
liquide inflammable. Ne p" 
donc pas de risque avec de» u ■< 
tières inconnues.

Des shampooings à ITuiii'' < r 
massages du cuir chevelu, r*1 
vent hâter la croissance d< s ' ' 
veux. Chose certarne. Us en •'im 
lioreront la santé.

N’cmplc.M / PM 
si vous avec la peau 
employez plutôt une h»'ion -• 
tringente. La crème grasse • 
conseiller seulement pou* 
peaux sèches.

Dimanche, 12 jud'ef ^



Mesdames
Coi

Maîtrisons nos
i, ju4 ou. avons besoin de 

n • (inlibre nerveuxl L’ins- 
. i situation, l inquiétu- 

ménâges, les peti- 
5,., . .ihU*'. restrictions, par-
foi* Ij vie en commun ou l'exil:

i < .i-ions pour de- 
v,. les ou tristes, agitées
,»u a it ■ nerveuses, enfin.

\> ' . : >ri pas trop sévère- 
•• qui perdent un 

p i ! iiri'C d’elles-mémes.
t elles au fond très

cou: •■ç c» résignées. Mais.
>v pression populaire.

“c> 'dus fort qu’elles**.
I^es fantômes

le ! tir Fiessinger — psy* 
rt » > atitanl que médecin —
dm'ie n '% femmes angoissées le 

bien en face 
Cherches à dé- 

i forme de votre an- 
e qui peut ar­

river • De la sorte, si la 
do . visite, vous ne se*

ni dépourvu, et vo- 
** veux, préparé peu 

' 'if un choc, le sup. 
D'autre part, ce 

alitera sans doute 
ut - fois le danger 

' détente dans la joie!
i déconcertant. 
S’habitue-t-on à 

mee? et cette 
■ i'*|le d'un malheur, 

les forces? Il est 
iiK-lier la question: 

ll,i somt tellement 
M : en tout cas. on 

i ir i acquérir la mai-

Rester bien en forme
Tout d'abord, soignons notre 

santé. Oh! ne croyons pas qu’il 
soit plus beau, plus patriotique 
de la négliger en ce moment.

Et plus la vie est difficile, plus 
tious avons besoin de toutes nos 
forces, il ne s’agit pas de faire 
de l'héroïsme à côté, en se for­
çant à une activité excessive. 
Donc, soignons-nous.

Que dirait notre Esculape
Bien entendu, si nous avons des 

malaises sérieux, nous irons cher­
cher un conseil médical. N'ache­
tons pas aveuglément telles pi- 
Iules ou tel élixir renommés ou 
dont l’une de nos amies dit mer­
veille. Car ce produit peut être 
excellent et nous réussir très 
mal. Les femmes avisées connais­
sent bien l’importance de la pri­
se de tension artérielle, de la 
pesée, de l’auscultation, des ana­
lyses faites par le médecin. En 
raison de l’état de nos finances 
nous hésitons à demander une 
consultation particulière, pour­
quoi n’irions nous pas à la con­
sultation de l'hôpital ?

Que dit le simple bon sens ?
S’il s'agit de dépression ner­

veuse. aucune drogue ne sera 
peut-être nécessaire. Savez-vous 
ce qui nous rétablira le plus sû­
rement? la sagesse.

Modifions le moins possible no­
tre vie. II n’est pas bon d'ajouter 
au désarroi des pensées et des

nerfs !
sentiments le désarroi des habi 
tudos. Celles d'entre nous que 
la guerre a contraintes à quitter 
leur ville ou leur province con­
naissent le malaise causé par un 
tel changement.

I-e travail et le repos
Ne nous imaginons pas d'ail­

leurs. que l'inaction soit toujours 
favorable aux gens fatigués. I^eur 
système nerveux fonctionne à vi­
de et risque de s'user davantage. 
Et puis, comme l’imagination 
marche durant ces heures oisi­
ves !

Chacune d'entre nous suppor­
tera mieux la réadaptation de 
l’après-guerre si elle établit un 
plan de travail et l'exécute régu­
lièrement. Prévoyons les tâches 
qui peuvent se présenter: beso­
gnes ménagères, instruction des 
enfants. Ajoutons y du travail 
utile à ceux qui souffrent.

Et pourquoi n’emploierions- 
nous pas au profit de la culture 
intellectuelle les heures vides 
qui peuvent se présenter? Durant 
les longues veillées, l’étude d’une 
langue étrangère, de la sténo, 
de la dactylo, les lectures histo­
riques, scientifiques, littéraires, 
donneront un aliment à notre 
esprit, apaiseront, par conséquent 
nos nerfs.

Et nous supporterons beaucoup 
mieux les contrariétés, les chocs, 
les coups do vent de toute situa­
tion instable.

GAI,
pique-niquons

Un jour prochain, il y aura 
grand branle-bas dans la mai­
son. I.a maman affairée sortira 
le panier à provisions, comman­
dera chez l’épicier et prépare­
ra son menu, car, après consul­
tation avec le papa, on aura dé­
cidé d’amener les petits pique- 
niquer, et quelle joie renouvelée 
ce sera pour eux . . .

Rien ne met plus en appétit 
qu'une journée passée au grand 
air. On peut varier à l’infini le 
menu habituel composé de sand­
wiches. fruits et breuvages. En­
veloppés dans une serviette hu­
mide. les sandwiches se conser­
veront frais toute la journée, 
tandis que la laitue et les lé­
gumes verts se conserveront 
croustillants si on a La précau­
tion de les laver et de les enve- 
lopper dans une serviette humi- 
de^ Certaines garnitures im­
prègnent le pain et il est préfé­
rable de les emporter séparé­
ment et de préparer les sand­
wiches à la dernière minute.

Pour conserver froids le lait 
et les boissons gazeuses, on les 
enveloppa dans plusieurs énais- 
seurs de papier humide dès 
ou'on les retire de La glacière. 
Si on préfère du thé, un thermo 
est l’article tout désigné: il est 
compact et sans danger.

Les cyclistes voudront un 
lunch substantiel et peu encom­
brant. Après une longue ran­
donnée en bicyclette, de la sau­
cisse ou un steak cuit sur un 
feu de brindilles, avec patates 
rôties à la braise, composeront 
un repas savoureux et nourris­
sant. suivi de fruits frais ou de 
guimauves rôties sur les cendres 
chaudes. Choisissez un bon en­
droit où allumer votre feu de 
préférence sur de la terre-meu­
ble ou des pierres, non sur de 
l’herbe ou des feuilles sèches. 
Et gare aux étincelles ! Que le 
joli coin ombragé où vous vous 
serez installée ne devienne pas, 
par votre imprudence, une terre 
dévastée après votre départ.

Si vous avez une valise dans 
la voiture où loger vos provi­
sions, des fèves au lard ou un 
ragoût feront les délices des 
pique-niqueurs. Pour conserver 
très chaud, entourez la casse­
role recouverte de feuilles de 
journaux et placez dans une boî­
te à gâteaux bien formée.

o O O

Une famille que je connais 
possède une glacière portative. Il 
s’agit d’une boite galvanisée de 2 
pieds de hauteur par 8 pouces 
de largeur par 18 pouces de lon- 
guor, isolée à l’intérieur et her­
métiquement fermée: elle est 
munie de poignées pour en fa­
ciliter le transport et d’un com­
partiment à glace. Elle conser­
ve merveilleusement les salades 
aux patates, gelées ou boissons 
froides jusqu’à l’heure de la 
dinette. Cette glacière, soit dit 
en passant, a été achetée chez 
un quincaillier et compte déjà 
plusieurs années de service.

En bon citoyen, laissez l’en­
droit tel qu’à votre arrivée; ra­
massez vos papiers, boites et 
déchets, et enfouissez soigneu­
sement dans la terre les cendres 
et brindilles carbonisées qui 
pourraient s’y trouver.

Robes deux-pièces trompeuses et gentilles

Xy9*'

■ •

■' ■•■■«eiiaB

1 1 a‘r de robes très élégantes et d'une seule venue, et pourtant il s'agit de 
' ■ <'cs sans prétention autre que celle de vous être agréable. L’une, en co- 
• 'Mine lavable, se garnit d'une ceinture à pattes de cuir; l'autre, en corde de 

un boutonnage satiné qui se répète sur les poches.
!- juillet 1959

Dame d'honneur

I.a robe galbée seml-classl- 
que. sur laquelle se greffe en 
arriéré un mouvement panne- 
le plein d'animation, se pro­
pose ici comme la tenue ideate 
pour la dame d'honneur.

Quelle sorte de 
vacances 

voulez-vous ?
Avec l’été qui nous revient, 

c’est la période des vacances, r,e 
la vie au grand air. des baina 
de soleil, etc. L'exposition au so­
leil est excellente, à condition 
qu’elle soit graduelle. Quand elle 
est trop prolongée, elle engen­
dre des brûlures que l’on appel­
le communément ’’coup ; de so­
leil".

Ces brûlures de la peau peu­
vent présenter des dangers par­
fois graves et même entraîner 
des mortalités. C’est pourquoi il 
y a lieu de mettre la population 
en garde contre l’abus des bains 
de soleil.

En conséquence, pour préve­
nir ccs brûlures, il faut :

1— s'exposer au soleil gradu 1- 
lement. trois minutes au déh.it, 
en augmentant jusqu’à dix r. mu­
tes;

2— se rappeler que l’eau et !e 
sable sur les places réfléchis­
sent les rayons du soleil et que 
ccs derniers percent les nuages; 
enfin

3— se couvrir les yeux et la 
nuque, surtout chez les enfants 
en bas âge.

Si l’on prend ces précautions, 
personne n’aura à regretter d'ac­
cidents malheureux.
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l'f lif'ler ai«fment par-dessus la tête et le porter en- 
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INiur la mi-été. I.aguna propose ces bijoux de eristal glac^ qui pimenteront 
crêpe et soie, toile et imprimé. A gauehe. un roliier où alternent les per 
les de porcelaine et les rondelles de cristal. A droite, des guirlandes de 
fleurettes en eristal colore s'enfilent sur trois rangs.

I.e corail et la 
turquoise et 
les coquilles 

plaquées 
or ont inspi­
re cette raxis- 
sante collec­
tion de Mar- 
vella que le 
mannequin 
parade d’a* 
hondanre. 

vous laissant 
libre toutefois 
d'y aller avec 
plus de mode­

ration pour 
parer, de I un 
ou I autre de 
ces bijoux, ro­

bes ou cos­
tume».

O

Toute la beauté du cristal semble loger au coeur 
de ces perles, mates ou translucides, enlacees en 
on généreux collier qui sera vert, bleu, orange, 
topaze, rose et blanc, toutes couleurs chantant 
rie concert chex cette parure multicolore (Mar- 
vella >.

• vT: V;
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kl V __ Voici une recette
i . ru^ de boeuf étoffées 

, ,,allés Les enfanU on m»n- 
,nt volontiers au souper et
,, uci ont bi**n je pense /a»- 
, ai. nent II ne s'agit là que 

i .1 » ne parmi toutes celles 
>reposent les bons li- 

I,. i«>cettes pour aceoimno- 
icstes de viande. Ingi'é-

, ,.s de restes de boeuf
cuit, haché

, t able de graisse de rôti 
i • • avM* d'oignon coupé en

petit* dés
ih,« de sauce Worces-

, thé ou moins* de sel 
le carottes coupées en
des cuites ou en con-

2 a de tomates en conser»
. ai i nternent égouttées 

I la viande et la faire
h ,n< la grais e. Ajouter

i les légu nés, et faire 
etc iron 20 minutes. Faire 

. .i - i nouilles de la maniéré 

.i i li faire cgoutler par­
ai. pur» dis,>o»er au cen- 

li • d'un plat eliaud le mélange 
.I unie et entourer avec les 
h a ii v cuites et très chaudes. 
Dam a -•[ du persil naché sur les 

.s. misant pour 6 per­
sonnes.

J- suis dans la quarantaine ri
n- iieuv me dérider à porter des 
sir ks 'omine la plupart dc« 
femme» !e font la où noirs pas- 
>••1» l'été. Je n'ai pas trop mao-' 
vu • taille, et mon mari ai- 
nierait bien que je me decide à 
’ml - .au confort des pantalons 
j>i a let, ne serait-ce que pour 
m - pi .ale 'or les jambes conti e 
!••» iiaringouins et ménager aus­
si 1^» ha» de nylon. Je recours 
a vuu pour un conseil sur la 

>ileur et le style de ces slacks? 
— Nt RIFZ PAS!

pas du tout, j’admi- 
i peu de soumission aux 

i' es de l’heure mais ne 
m er votre mari en 

* trait au port du pan- 
1 >' iialet. Choisissex ce-

le nantalon droit, très 
et non les styles à jam- 

resserrftoa du bas 
pour la jeunes'ie.

« >'e. si vous
■ .’«arce qu’il est pra- 

i e1 peu salissant, ou encore 
cirai bon charcoal*, le 

•» ni Mncé selon les blouses et 
laie vous possédez déjà. 

>n*iisi t de coton est tout 
l"' hq a pour accompagner 'e 
t** ' ni tnillcur. Je vous décon- 

• noir, poussiéreux et qui 
''',:hI ' »p olontiers les tacites. 
Bonne tin d’été...

Ou nul je reçois des messieurs 
• nuire table, dois-je les faire 

umi. reci dans le 
er. de circonstances très rares. 

’• service se fait aur pia-
t**4U ?

» aussi des dames, eel- 
"»nt »ervies d’abord, en- 

• vous et finalement les mes- 
Si vous ne recevez qu’un 

1 ’ '»U deux sans dame, on
•i i d abord le plateau à 

'• ' i*e» qui devront, s’ils sa-
1 ies choses, refuser de

Le SUPPLEMENT de 
L'ACTION CATHOLIQUE

Organe de
L Action Sociale Catholique

A’IorM rontinr envol povUI 

•t' *• denslrmr rUv»e, 
"•‘«•vOr» dr( roitr* Ottows. 
«Hvrdon «t administration, 

^‘«•a Jran Talon. t

se set vtr avant vous. Mais com­
me vous le iites si bien dans 
votre lettre, servir sur plateau 
est un sport de grande maison, 
qui n** .,«» pratique pas beaucoup 
en Amérique

Pour un très grand mariage en 
septembre, je me suis achète 
une robe Je chiffon beige av«c 
laquelle je porterai une ëtole de 
vison pâle. Pour éviter la mono­
tonie de tout ce beige, qtiede 
couleur de chapeau choisir ? M 
quel genre d’accessoires? — 
QUAK\NTE ANS

De» acre «o ire» d’a ni i I o ,i e 
bruns, je pense, et un chapeau 
du même brun a moins que vous 
ne putssje/ ’’assortir au beige de 
votre robe iu de votre étolo

Ne peut-on se permettre rJe 
porter des vêtements sports pour 
un mariage qui aura lieu tôt ’e 
matin, a la rampagne dans le 
cours du mois d’août. On m’as­
sure que je dois endosser pré­
férablement le tailleur. — Jt 
NE SMS l»\S FIEItF.

On peut nôtre pas fière et 
avoir de -a tenue, le sens des 
convenance* et de la dignité 
d-’-ns une -Il a pelle surtout. Fn 
aucun temps on ne devrait se 
permettre d’assister à un maria­
ge et. vêtements sports. 1 e tail­
leur ?st certes de beaucoup pré­
férable et doit être accompagné 
du chaoeau et des accessoires, 
comme a la ville.

<>oe veut dire l’expression : 
“Si la Parque n’intervient pas ? 
Un Européen remploya récem­
ment devant nous, et mon mari 
est sous l’impression que c’est 
tiré de la mythologie. A-t-il rai­
son ? — SON III M RLE EPOU­
SE

I! » raison, ce qui ne doit rien 
ajouter à votre humilité cepen­
dant. l’expression n'étant pas de 
celles qu'on gazouille tous les 
jours “St la Parque n'intervient 
pas" se traduirait par ’’Si la 
mort n’arrive pas’’. D'après la 
mythologie notre destinée d’hu­
mains aérait régie par trois di­
vinités ayant nom les Parque*. 
L’une d’ellîs coupant un fil tra­
vaillé par les deux autres sym­
bolisait la mort

Est-H obligatoire que la petite 
bouquetière porte une robe de 
même tissu et de même style 
que celle* des autres personnes 
du cortège ? Il me semble qu elie 
aura l'air d'une petite vieille à 
aept ans. — SA M \ MAN

Il ne faut certes pas qu'elle 
ait l’air d’une petite vieille, et 
s’il arrive que la ro'>e de la bou­
quetière évoque celles des de­
moiselles d’honneur, elle est ra­
rement identique. Dans un style 
seyant pour son âge. hnb'llez 
votre fillette d’organdi par ex­
emple et “hoisissez une couleur 
qui contraste heureusement avec 
les nuances élues pour les au­
tres dames du cortège. De plus 
en plus, la *»ouquetièrp est vêtue 
de la même couleur et du mène 
tissu que ses aînées, les demoi­
selles d'honneur.

Je me suis acheté en voyage 
et un peu trop vite pour res­
sayer. un impermeable de plasti­
que bien trop long pour moi. 
Dois je couper le bas et le lais- 
*©r comme ça. sans le finir? te 
genre de matière n a pas l'air 
de vouloir «e coudre. — EM­
BETEE

Coupcr-le et laissez-le comme 
ça. quitte à porter cet imper­
méable pour les averse* inatten­
dues et sans trop de cérémonie, 
car il va sans dire que le vêle­
ment ne sera plus aussi coquet 
à balader.

J2& coin du concfon bleu

Le poulet triomphe en pique nique
Jamais on ne trouve la vie en 

plein air aussi agréable que 
lorsqu'on prend son repas sur 
l’hetbe quand il fait chaud, lin 
ciel légèrement nuageux, un ta­
pis d'herbe — cela aiguise l'..p- 
pétit Fit le poulet a toujours été 
un choix populaire pout les pi­
que-niques.

Quand vous faites vos emplet­
tes. assurez-vous d'en acheter 
beaucoup ! N'oublie/, pas que 
lors dune réunion, surtout en 
plein air. plusieurs poulets peu­
vent disparaître en un clin 
d'oeil. Vous ferez bien de choi­
sir des poulets bien en chair, 
nourris pour être ‘endres et dé­
licieux Vous pouvez acheter en 
toute confiance ceux qui portent 
l'étiquette dune marque tépu- 
tée. qui garantit une haute qua­
lité.

Ia»s poulets qui doivent étie 
cuits en plein air peuvent être 
coupés en moitiés, en quarts ou 
en portions individuelles Dispo­
sez le poulet sur le gril a cinq 
ou sept pouces des briquettes de 
charbon do bois enauffées a 
blanc Arrosez généreusement la 
viande avec de la sauce, avant et 
pendant la cuisson, fletournez-îa 
fréquemment. Pour vous assurer 
que le poulet est bien cuit, comp­
tez 50 à 00 minutes pour les 
moitiés et Iç» quarts. Il i«~.ut en­
vi on 10 à 15 minutes de moins 
pour les portions individuelles. 
P< ui vous rendre compte si la 
vi« nde est cuite, incisez la cuis­
se jusqu a l'os Tou'e trace de 
codeur rose doit avoir disparu.

Four les pique-niques dans le 
jnidin ou sur la véranda, vous 
préférerez peut-être !a méthode 
facile de cuisson au four. Dans 
tous les cas. vous devrez servir 
le poulet avec une sauce bar­
becue bien relevée, et tout le 
monde se délectera.

Poulet cuit au four

Fait : 4 portions
1 poulet ’tender-gr>wn\ coupé

en morceaux à frire
1 tasse de farine
2 cuillerées à thé de sel

^4 cuillerée à thé de poivre 
2 cuillerées à thé do paprika 

Vfc tasse de beurre (1 « livr *

Sauce Barbecue Forte

Fait : 4 portions 

2 gousses d'ail
2 cuillerées a soupe de vinai­

gre

Mélangez la farine, le sel. le 
poivre et le paprika dans un 
sac en papier. Faitej fôndre .e 
beurre à four modérément chaud 
(4l)i)' F.>. dans un plat peu pro­
fond, allint au four. Mettez 3 à 
4 morceaux de poulet à la fo.s 
dan.» le sac et agitez pour bien 
enrober chaque morceau. Reti­
rez le plat du four e*. di»posez-y 
le poulet eu un lit. 'a peau en- 
dessous Faites cuire 30 minu­
tes à four modérément cl and 
(4<H» ’ F *. Retournez le poulet. 
Versez de la Sauce lîarbecue 
forte sur le poulet. Faites cuire 
encore 30 minutes, ou jusqu’à ce 
que ce soit tendre. Si vous ne 
pouvez pas servir le poulet im­
médiatement. réduisez l’allure 
de rhautfe Badigeon.iez le pou­
let avec la sauce

2 cuillerées à soupe de sauce 
Worcestershire 

lé tasse d’eau 
1 tasse de cal suo 
1 cuillerée a thé de sel 
1 cuillerée a Ute de poudre 

de Chili
Vk cuillerée a thé de poivre 

noir
Va tasse d’oignon coupé en 

tranches
tk cuillerée à thé le clous de 

girofle broyés

Mélangez tous les ingrédients 
dan» une casserole. Faites cuire 
jusqu'à ce que l’oignon soit t«*n- 
dre Passez la sauce au ternis ru 
retirez l’ail et employez-le sans 
le passer. (Swift*

kotes de ftaSSage
(Suite de la page g*

Qu’il y ait aussi, c’était obligatoire chez nos grand- 
mères, sur une petite table, le verre d eau et la carafe (»>u 
la bouteille d’eau minérale).

Dans l'armoire, bien en évidence, une couverture de 
laine pour les nuits rafraîchies par l'orage

Sur un autre rayon, posez au»»i quelque» chiffon* 
propres pour nettoyer les chaussures. Et un essuie-meuble» 
pour le ménage de la pièce. Car tout invite bien éleve doit 
aujoui d'hui faire gentiment son ménage.

L’homme a besoin de manger
Grâce à l’essor du camping et aux facilités qu’il a imjio- 

sées, chaque invité peut prendre le petit dejeuner lui-même
Il suffit que vous lui donniez, un réchaud a alcool ou 

une bouilloire électrique, un plateau garni d’une tasse et sa 
soucoupe', et des éléments de son déjeuner favori ; boîte de 
café soluble, ou de thé. ou de cacao, twin* de lait concentré 
sucré, biscottes, confiture Ainsi vous ne serez, pas dérangée 
tôt par un invité que l'air mann ou montagnard affame ! 
Mais peut-être a liez-vous trouver cette façon d agir trop 
*‘n<rtjvelle”.

Pour les grands repas, le problème est plus ardu
Aidez-vous de conserves de toutes sortes. Entre elles et 

les légumes et fruits du bourg, vous ne passerez pas votre 
vie à la cuisine, surtout si vous avez un réfrigérateur.

Très utile : préparer un plat très abondant qu'on m?»n- 
gera chaud au premier repas et froid imsuite : boeuf mode, 
veau en gelée, etc.

Upe solution à la mode : préparer pour midi un repas 
froid dans la salle à manger ou les convives viendront se 
restaurer à leur heure, sans se presser ni vous presser vous- 
méme.

Fa* plaisir des vacances, n’est-ce pas avant tout de se 
sentir libre, dans la libre nature ?

Georgette Levéque.

Petites commodités
La planche a chau.vsurev

N’hésitez pas à fane installer 
une grande planche réservée aux 
chaussures, avec support pour 
les talons

fl faut que les pantoufles soient 
faciles a trouver.
la» planche des chapeaux.

On peut les mettre sur l'ar­
moire. dans leur carton. Ou bien 
leur réserver 1* planche supé­
rieure de l’intérieur de l’ai moire.

La boite à mouchoirs.
Pas de .sachet à mouchoirs î 

cela exaspère les hommes Muis 
une boite large, où les diffé­
rentes sortes de mouchoirs se 
placent par piles régulièies.

loi table à écrire.
Gardez-vous bien de préten­

dre ranger ses papiers ? Mais 
favorisez l’ordre avee de jolis 
classeurs, presse-papiers Mettez 
une coi beille à papiers sous le 
bureau.

12 juillet 1959 L’Action Catholique — Québec

REPRISAGE ««VISIBLE
Trma. Mita*, brûhirra et d*chlro 
rea Képarnne tiaure au baa dea 
mnnrhea. rotlet, Kenoux ei rteera 
«te puntalnna Anime* du tr.i v.i 11 
à t'alcullle Otivraür K'irantl SO 
th(*<le eurnitAetifie 20 (tu* iJ>«i»e
rieiire Service pour clien'e
de l'extérieur.

PUUMAH VALET SERVICE ENR
1U»«. l.-re Avenue. 4|uH»ec. Tri..:

LA 4-4312,
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Mais je ne croyais 
pas qu'une (ie nous 
nous trahirait...

Canyon, nous sa­
lions qu'un jour 
la cachette des 
Veuves Noires sr 
rail decouverte.

m (*> <*'(»'(
»

Onand la jeu­
ne traîtresse 
conduira son 
amoureux de 
la police rou 
Ke à la mon­
tagne, notre 
hande sera 
dispersée..

ef

I n autn 
essai au 
transmet­
teur à on 
des cour­
tes.

Si nous ne reus 
Hissons pas je 
veux que quel- 
qu un d’autre sa 
(he au sujet de 
la hase commu­
niste camoufle» 
en mine s.ur un 
terrain neutri

fiarçon de ferme, ici le 
grand canyon du Colorado. 
Les perturbateurs plantent 
ries ormes profondément 
pour résister à J. Edgar

Et la ca­
chette sera 
fermée jus 
qu a ce que 
nous re­
venions.

n

m
.

\ travers le 
passage mé­
nagé pour pa 
reille circons 
tance

Nous n a 
vbns que 
le temps 
d’attein­
dre le 
golfe...

( anyon, 
nous y 
allons.

en petit 
bateau se­
ra à flot...

Vous termi 
nons. I.es In­
ca ux sont 
murs pour 
une attaque. 
\ossi nous al 
Ions nous 
mettre au

I.a senti­
nelle 
sonne la 
cloche, lies 
hommes a 
chc\ al.

Vous v \ 
sommes I 
presque

Votre chef ne s'at­
tendait pas à ee que 
je connaisse rette 
issue alors que j'ai 
grandi dans la 
raehetle ?

Chien yankee. tu paieras 
pour les livres que mon 
père a lus sur l'Améri 
que et qui ont été cause 
de sa mort.

&.

*
r
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

^ W Ukin, Jul«T. ?
II (“M ron-i'ii-iil, |>l* In 
n«TKi«* «1 d'hiuiM'ur 
*j \ e.

I^‘ x it-tl rmiitr u «•1«; rh.u»- 
d<* ne so faire l»le«.M-r 

*|iM“ légèrement, Jetuinot..

V

p 4
I1»- :uhiH'ttre que \<>ws été»*
innocent pour re qui est «le W il 

K\'<uih. Mais « oils pourriez 
a\oir avsiulli Ithtiie et l'ur«i>

«Fe ne |muix «'•tre accuse «l'avoir 
tiré sur Wilkins, serpent Morgan 
J'étais ici quand il a été atta«|ué

J? Q
Le w-rgent Morgan sera heureux 
«le \<nr que vous pouvez i«l«*nti- 
fi«'r votre assaillant, Wilkins

Ça ia. Jeonnot. C«“t- 
ic haJle ne m’a qu’é- 
irraligné la peau.

< Vst lui. <T« 
rhonune «pii 
tiré sur moi 
ma cabane.

yr''f

y

\
I f IM®. K ira . Inc., wttrltl nghu referred

Je eroiH ijik* 
qui'Iqu'un «pii 
ressemble à 
Evans est et» 
train <!«- piller 
l«>s prosjH’C- 
teurs.

M«-, M-rgi nt 
\ oici une 
f«xnmo Mtr la 
route «*t « Ile 
tairb- tin« 
arme.

Je n'ai ja­
mais vu 
r4 t honune.

‘rrête* !
' nus ne pot>- 
t ez faire Çîs

n «*st k- ban 
dit, je l'ai 
vu «ptand 
ma tiré d«-s-
► US

0?

1
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Billet de la semaine

Floralies 1959
Peut-être ignorez-vou- rr que '♦ont le-» FI.OKAI.IES ? I)an.«t ce 

m*. voun n*ave< pa-* in le numéro de mai de “NATI'KALIA*', cette 
excellente revue do.it ,ie vous ai parle à plusieurs reprises et qui 
est toute entière consacrée aux “Floralies internationales de Paris 
l‘»ô!> les FLOKA! US. faut-il le rappeler, sont evsen tie Ile ment 
une exposition de fleurs et de plantes presentees d'une maniéré 
particulièrement artistique

Un correspond tnt français, monsieur André GAFFE, vient 
tout juste de m'adresser exclusivement pour nutre pose de "L'AC­
TION ( \TilO! IQCF”, le compte rendu qu on va lire et qui servira 
de billet de la sein «ine. Je remercie, en votre nom, >1. Gaffe, et 
je souhaite qu i! nous revienne le plus souvent possible.

Labor oninj/i vinrit hvprobus 
(Un traiyiil Jimriàtre vient à bout de tout).

VIRGILE

Grandiose, miies(ueux Incroyable, merveilleux . tous ces 
mots s'entrechoquaient dans ma tête, me donnant le vertige Rê­
vais-je ou étais-je la proie d'un éblouissement passager ?

Petit à petit, je finissais par réaliser — Oui — La Nature 
était là devant moi. étalant ce qu'elle avail de splendide, de gra­
cieux et aiiN-,1 Je mystérieux, tout cela enfanté par la main de 
l'homme

De> la pu.->e de contact avec ces beautés on ne se trouve pas 
éhlovii par un déluge de tons, de coloris, mais il faut au contraire 
partir a I » recherche de ce qui est t>eau Aussi au fur et a mesure 
irons-nous de surprise en surprise, véritable enchantement de la 
Nature elle-même

Ne nous abandonnons pas trop longtemps dans les bras de 
Morphée et voyons l'enserrMe de ces réalisations touchant au 
dantesque.

Dans tous les domaines, chacun a contribué a donner le plus 
de vérité à sa compus tion. la plupart du temps basé sur un thème.

Partout ce n'est qu'audace. volonté de créer et d'éblouir sans 
s’éloigner du Naturel Petit-; ou grands ont voulu des réalisations 
complètes susceptible* de ch.i» mer les visiteurs ; ils y ont réussi

Rien n'est ouhi*o pour tout ce qui touche à I ornementation, 
aux arts a la science, a l'industrie.

Sous cette immense voû*e du Palais de la Défense, les présen­
tations sont variées à l'infini chaque composition dre Jardin est 
telle qu'elle reflète admirablement en une note gi acieuse l’ori- 
ginahte de -a province de sur pays.

La. tous le-, géants de l'Horticulture s’affrontent qu'ils s'ap- 
pell *nt. Allemands. Anglais Belges. Italiens Hollandais, F^spa- 
gnols Français, etc ... mais an* discordance ; tous n'ont eu qu'un 
seul but, refléter la Nature vrai.* et plaire

Toutes les présentations de moindre importance ont égale­
ment leur intérêt et par leur éclat, ne peuvent être dissociées des 
grandes réalisations, car elles forment un tout.

Il suffit de parcourir les cinq paliers successifs pour découvrir 
à chaque pas tout ce qui doit former quelque chose de majes­
tueux puis du cinquième palier plongeant le regard, on découvrira 
l'épanouissement d un véritable feu d'artifice de plantes et de 
fleurs et ce. grâce à la science de l'ingénieur paysagiste en ehef 
de- Floralies. Robe’A Joffet. le Sémiramts de cette merveille

Il nous faut cependant mettre à l'honneur les plus humbles. 
c*-u\ qui en silence mais avec obstination ont permis de mener à 
bien une telle entreprise ; qu'ils soient chefs de chantier, façons, 
charpentiers, peintres ou jardiniers, chacun a su dans un même 
enthousiasme apporter sa pierre à l'édification de ce monument 
floral

La canalisation des eaux fut le principal souci do ces bâtis­
seur-,. à la seule fin que ce nouveau-ué conserve sa fraîcheur et 
puisse montrer au monde que ta France n'a rien à envier aux autres
nations quand il s'agit des réalisations "osées".

Mais, hélas, comme l'être humain abandonnera la vie, les 
Floralies I9f)9 disparaîtront, et, rappelons ces ver- de Malherbe, 
qui, consolant un ami de la perte de sa fille lui disait :

Louis Philippe Audet, m.i.r.c.

HISTOIRE D'HIPPOPOTAMES — Momon Belinda, du Jardin zoologique de Whipsnade 
en Angleterre, prodigue des recommandations à Nocturne, son bébé de sept semaines 
( UPI ».

S; S#*

* » i •
•*9*1 pépite

■**.:?*,
* *

Questions 
et réponses

Le soin des pommiers
"Que pense*-vous de la planta­

tion des gros arbres ? J'ai lu 
que cela peut se faire avec des 
arbres d'ornement. En est-il ain­
si pour les pommiers ? Je vou­
drais m en procurer qui produi­
raient dès la première année . . . 
Est-ce possible ? Et comment 
faut-il s’y prendre ?

Je possède des publications 
concernant les pommiers, mais je 
ne trouve pas de solution à mon 
problème. J ai déjà quelques 
pommiers de vingt à vingt-cinq 
ans mais je desire augmenter ra­
pidement cette culture de prefe­
rence avec la Melba et la McIn­
tosh ... x

F'Ienr de Pommier.
Rép — Voici la réponse pré­

parée a Unteniion de cette cor­
respondante par le Dr Georges 
Gauthier, directeur de l'Informa­
tion et des Recherches, au minis* 
tère provincial de l’Agriculture :

“Une de vos correspondantes 
qui signe "Fleur de Pommier’’ et 
qui demeure à Man.sonville, de­
mande s'il y a possibilité de plan­
ter de gros arbres Cette per­
sonne désire planter les pom­
miers suffisamment développés 
pour qu'ils rapportent la même 
année et dans l'âge de ceux qui 
existent présentement dans son 
verger.

En premier lieu, je dois l’infor­
mer qu'il y a dans certaines villes 
d<*s personnes qui sont suilisain- 
ment outillées pour faire de la 
plantation de gros arbres. Touie- 
fois, le coût d une telle planta­
tion est particulièrement élevé et 
il coûte parfois au delà de $100 
pour transplanter un arbre de 
grosseurs raisonnable. Si je suis

bien informé, pour les arbres 
dont le tronc a un diamètre supé­
rieur à 3 ou 4 pouces, il en coûte 
$00 par pouce de diamètre du 
tronc, par conséquent si on trans­
plante un arbre qui a 6 pouces de 
diamètre, il en coûtera au delà 
de $300 Toutefois, ces prix !>eu- 
vent varier d'un endroit a l'au­
tre Comme vous pouvez vous en 
douter, l'arrachage d'un tel arbre 
exige de l'outillage spécial très 
dispendieux et des précautions 
particulières pour le transport et 
la transplantation

Pour ce qui est des pommiers.
11 n'est pas recommandable de 
transplanter un artre en pleine 
production, c'est-a-dire un arbre 
de 12 a 15 ans Dans certaines 
régions, il faut tenir compte 
qu'un pommier donne une pro­
duction maximum entre l'âge de
12 à 30 ans. Dans d'autres ré­
gions. certaines variétés de pom­
miers peuvent donner une excel­
lente récolte échelonnée sur une 
plus longue période.

Pour transplanter un arbre, et 
par exemple un pommier, il est 
nécessaire de transporter avec les 
racines de l’arbre, une motte de 
terre assez considérable. Par 
exemple, pour un arbre d'un pou­
ce de diamètre de tronc, la motte 
de terre doit être d'un pied. Par 
conséquent, si ou transplante un 
pimmier dont le diamètre de terre 
est de 4 pouces, la motte de terre 
ne devra pas être inférieure à 3(i 
pouces et de préférence de 40 a 
46 pouces de diamètre Dans le 
cas d'une telle transplantation de 
pommiers, on doit nécessaire­
ment tailler les racines et prati­
quer une taille assez sévère des 
branches. Après une telle opéra­
tion. on ne peut pas escompter 
obtenir une récolte la même an­
née de la plantation La trans- 
platation de gros arbres doit être, 
d'une façon générale, préparée a 
l'automne pour être plantée au 
printemps”.

Il faut envoyer 
des poissons

“Je vous écris au sujet d un 
poisson qu’on peut prendre le 
long du fleuve comme par exem­
ple à St-Jean-Port-Joli. Ce petit 
poisson qu'on appelle ici la "lo­
che" mord a la ligne aussitôt le* 
glaces parties le printem p- et 
aussi l'automne. C'est un poi, 
son très bon. Mais voici, rette 
loche a dans le plus beau de l> 
chair, sur le dos. le filet qu *n 
appelle, des petits vers bien -o 
roulés . ..

On n’en voit que très rarement 
en préparant ce poisson : re petit 
vers devient couleur crenie 
apres la cuisson. Qu est-ce u'*e 
vous penser de cela ? Est-ce m"*' 
ce poisson est malade ?

De St-Aubert
Rép — Ce problème fut un 

médiatement soumis au I)i (in', 
tave Prévost, de FOlfice de Iti » 
logic de l’université de Montreal 
Voici la réponse de son assistant 
M. Georges Roussow :

"F,n réponse à la lettre du l'­
avril dernier, qui me fut ti ans 
mise par le Dr Gustave Prevus' 
je vous prie de bien vouloii nous 
envoyer 3 ou 4 poissons dont il 
est question dans cette lettre

La description de la “lot he", 
ainsi que des vers que l’on trou­
ve dans le filet de ce poisson ne 
nous donne pas la possibilité ' ‘ 
déterminer avec précision de quel 
poisson et de quel ver (parasite 
il s'agit. De même, sans avoir 
déterminé ce ver. nous ne pou 
vous nous prononcer si la cou 
sommation de ces poissons pat > 
sites peut être nuisible à I boni 
me.

Pour envoyer les poissons. U 
faut les mettre en glace et lès .-n 
velopper dans du papier part he 
miné. Pour que la glace ne fon 
de pas trop vite pendant le trans­
port. il est recommandable de re­
couvrir le paquet de sciure 1 * 
bois, de coton ou de mousse • 
tout mis dans une boite

S'il est impossible d’envoyer 
les poissons de cette façon, inti•> 
duisez-les dans de l'alcool OU da"> 
de la formaline à 4 'la formalin* 
de commerce doit être diluer 
partie de formaline pour 10 P" 
lies d'eau», et envoytv-les d»"» 
des bocaux de conserve.

En attendant votre prêt ten « 
envol, nous vous exprimons nos 
meilleurs voeux

Ti fille était du monde où les plu» belles choses 
Ont le pire desfin.

Et rose elle a vécu, ce que virent les roses 
L'espace d'un mafin

M.us il restera le souvenir, mais quel souvenir!

André GAFFE,
membre du Conseil de la Fédération frauçaue 
des Sociétés de Sciences Naturelles.
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Comment mesiire-t on la saule?
Quand nous avons besoin 

d un examen méditai, nous 
«lions voir notre médecin 
tl*. famille. Il prend la tem­
pérature, le pouls, la tension 
artérielle, vérifie la propor­
tion de globules du sang et 
recherche systématiq u e - 
ment la présence de mala­
dies. Ce qu’il faut noter ici, 
t «st qu’une grande partie 
«)«' son temps est consacrée 
« compter et à mesurer. 
Nous lui laissons la respon- 
...liilité de ces calculs parce 
ijiie nous nous fions a lui 
pour nous maintenir en 
santé.

Mai que «tire de la localité où 
rnu.« vivons? Est-elle en santé 
ou malade ? Dans ce dernier 
. de quelle maladie souffre t- 
fiw Comme nous-mêmes, une 
h< lilé a souvent besoin d'un
• .m on n edical. Qui peut s’en
< 7 ; er ? Qui done peut être
t» nu responsable de la santé 
« une localité ? Sûrement pas 
i. - i urnes, encore moins notre

médecin de famille.

I (ine l’on pense à toute une 
e et a la santé collective, 

i. ii;.e de sauvegarder la san- 
i< on n me passe du médecin 
« • . n Ile au service de santé lo- 

ou aux services nationaux, 
t r, A lie on a déjà commencé 
h t ..miens médicaux des loca- 
liu v « t le diagnostic des mala- 
e:< 'collei tives" se p«>se f>ério- 
«ii«i"cmciit dans plusieurs ré- 
iu Les méthodes de diagnos- 
i. < «il évidemment différentes 
qui «.ne. ici encore, il faille 

«cup nu Mirer et compter.

I.«\..men médical périodique 
e< tim a garder une localité en

"•>' consiste principalement à 
« « «'t inscrire, sans oubli 

et me relâche, tous les événe- 
1 ' r is survenus dans les famil- 
h lorsqu ils sont de nature à 
«-rienter le diagnostise. Ainsi, il 

. il diflarer le plus tôt possible 
i« • i-.-is ances, les décès et tou- 
•es ics maladies importantes, 
mu . ir,u- «lans les familles et les 
instM ut ions.

'I<*ute une phalange de tech- 
» n u ne > consacrent tout leur 
*« pe. non seulement en Asie
• «I n< presejue toutes les par-
• • du monde. Certains d’entre

nui chargés de rapporter 
«'• évenements familiaux aux 
"•n u* de santé, d’autres de 
i' nui louies ces données, alors
• i* pour d’autres, la tâ« he con*

1 *< analyser ces renseigne*
’ 1 1 ’ pour savoir si la localité
• '11 agit est en santé, quel-
' ' «ut les principales causes

• • i iadie et quels progrès sont 
“ • «lans la voie du traite­
ment.

1 "iis nombre d'hôpitaux, de 
disp» nsaires et autres centres 
*1 • nie. une fois «jue les mala*
d« ont été examinés et traités,
*' 1 «»« < «le à une étude générale
• • dossiers individels. On note

P(i,sèment les maladies les 
t "v fréquentes, l'âge où elles se 
' * m ontrent et les régions où
t'^ancht, 12 juillet 1959

elles sont Je plus répandues dans 
chaque pays.

Ces données statistiques s'ac­
cumulent ainsi régulièrement en 
vue de founir des renseigne­
ments suivis sur l'état «le santé 
des localités. Par exemple, com­
ment pourrions-nous savoir au 
trement qu’en Inde, le nouveau 
né n'a en moyenne qu’une espé­
rance de vie de 32 ans environ, 
alors qu'il en a une «le 65 ans 
et plus dans certains pays d'Eu­
rope ct'mme la Suède, la Norvè­
ge, l'Angleterre, 1 Ecosse, le pays 
de Galles et un grand nombre 
d autres ?

Comment pourrions nous éta­
blir autrement que la mortalité 
infantile est très élevée dans les 
pays «1 Asie ? Au Ceylan, par 
exemple, près de 70 enfants sur 
1,000 meurent au cours de la 
première année, tandis qu'en 
Nouvelle-Zélande, la mortalité 
infantile n'est que de 23 sur 
1,000.

C’est encore en comptant ainsi 
les événements que l'on peut 
préciser quelles régions de l'Asie 
constituent en quelque sorte des 
couches-chaud es où se dévelop­
pent le choléra, la variole, le 
paludisme et d'autres maladies. 
De fait, un tel système pt>ur re­
cueillir et analyser les statisti-

On sr pose souvent cet­
te question, mais comment 
y répondre ? I.e Dr S. 
Suaroop. chef «Je la sec­
tion des etudes statistiques 
de l’OMS, y répond dans 
une livraison récente de 
"Santé et Bien-être*’, une 
publication du ministère 
federal de la Santé et du 
Bien-être social :

ques vitales est bmn le premier 
instrument «le diagnostic «pii 
permette de déceler les maladies 
d une localité Là où ce système 
n'existe pas. nous sommes forcés 
de demeurer dans les ténèbres.

Evidemment, le système n'est 
pas encore établi complètement 
dans certaines parties de l’Asie 
et l'OMS, de concert avec les 
services «le >iante nationaux, se 
propose «1 améliorer et de déve­
lopper ses services de statisti­
ques démographiques.

Dans tous les pays «l'Asie, on 
a un bien grand besoin de telles 
statistiques. Les ressources sont 
faibles, mais les besoins sanitai­
res sont presque illimités. Pour 
que le peu «le personnel et de 
fomls disponibles soient em- 
pl«>>és à sauxer le plus «le vies

possible, il mnis faut savoir com­
ment lt*s utiliser a bon «s« ient et 
d une façon économi«|ue

Les statistiques vitales permet­
tent au travailleur en hygiène 
d'organiser s«»n programme avec 
économie : elles sont ses mains 
et ses y«‘ux dans son travail, t'n 
médecin hygiéniste a «lit un jour 
qu’elles lui étaient aussi indis- 
pensables que la cinquième roue 
(désignant ainsi le volant «l'une 
automobile), pour lui permettre 
de diriger la santé collective vits 
le but envisagé

Qu'on me permette un «xcm- 
ple concret; celui d’une étude à 
laquelle j’ai moi-même pris part 
en Asie, l’étude du choléra, mala­
die qui est «léjà disparue de 
l'Europe, «le l'Afrique et des 
Amériques. Mais non «te l’Asie, 
où elle est une honte et où ses 
épidémies continuent «le surgir, 
de se propager. p«mr ensuite s'at­
ténuer sans disparaître tout à 
fait.

Pour effacer le choléra «le la 
carte «lu monde, il suflit donc de 
ï'effacer de l'Asie et même en 
Asie, seulement de (|uel«iues i>c- 
tites localités isolées, où l'in­
fection couve et <i’«>ù seulement 
elle se propage de temps à autre.

Afin d'en trouver le f«»yer vé­
ritable, nous avons étudié les 
statistiques «le la mortalité par 
choléra durant les cinquante «ler-

ï wmmm ■ m. ■

Petits faits dans un petit monde
Le nombre de chômeurs aux 

Etats-Unis diminue progressive­
ment. Aussi le ministre du Tra­
vail. M. Mitchell a-t il fait un pa­
ri. Si en octobre le nombre at­
teint encore 3 millions, il s'achè­
tera un nouveau chapeau. Pour 
qui connaît rattachement «le 
Mitchell à son gibus, on com­
prend la portée du pari.

—o—

Toujours en Amérique un 
grand magasin vient d'inaugurer 
un lavoir automatique à l'entrée 
«le son établissement. Les clien­
tes en entrant déposent leur lin­
ge dans une loge et peuvent le 
reprendre, lessivé, après avoir 
fait leurs emplettes.

—o—

Un Africain vient «l'êlre mordu 
par un serpent venimeux et ce 
fut le reptile qui en creva. L'A­
fricain avait été vacciné contre 
les morsures et le vaccin fit son 
oeuvre.

—o—

Dans le bureau du grand ar- 
gentier français, M Pinay figu­
rait un tableau représentant 
•Une cueillette «le polies". P«»ur 
«les raisons inconnues l<* minis­
tre qui a les contribution^ dans 
s«*s attributions, a fait enlever ce 
tableau.

—o—

Les grandes compagnies d'as­
surances envisagent sérieusement 
l'assurance «les risques «les voya­
ges interplanétaires. 'La cho­

se est faisable a dit l’un des di­
rigeants d'une grande assurance, 
mais la prime scia au début as­
sez élevée”.

—o—

La Cour anglaise s’esl atta­
chée pour la première fois, un 
n«»ir comme attaché de presse. Il 
s'agit de M. Bennett Odunton, 
originaire du Ghana et qui sera 
spécialement chargé d'organiser 
les relations publiques au cours 
du voyage «jue la Reine Elisabeth 
projette «le faire en Afrique en 
automne.

—o—

S'il faut en croire certains as­
tronomes américains, notre sys­
tème «•olalre passerait aduclle- 
m< nt par une p« rio«le de f«die. 
I «•>; autres que l'on croyait im­
muables. ne répondraient plus aux 
l«*is éternelles de Newton. Vénus 
et Jupiter, entre autres, seraient 
proprement sorties «!«• leurs or­
bites. Un v« nt de folie, mais sur 
«jui? Le* astres <»u les astrono­
mes ?

•—1>—

La ville de Chicago vient d’i­
naugurer sa première clinique 
d’amaigrissement. Un rapport 
médical présenté aux «*«lil«*s «ie 
Chicago avait en effet attiré 
l'attention sur le fait «tue les 
Américains prennent trop de 
pouls, ce qui strait contraire à 
une bonne hygiène et une bonne 
santé. La ville de Chicago dé­

cida par conséquent d'«*rganiser 
l'amaigrissement M»r une ba>-e 
scientifique.

—o—

L'autre soir, à une réception 
officielle, un diplomate Miviéti- 
que demanda à M. Herter, le mi­
nistre d'Eiat américain «-t pince- 
sans-rire à ses heures, quelle 
«lifférenee il y avait entre un 
homme vivant en pays libre et 
un homme vivant en pays v«liri 
go ". Et M Herter «le répontlre: 
"le premier peut dire ce qu’il 
pense, et le second est oblige de 
penser ce qu’il «lit.

— O

Cn cinéma new vorkais a fait 
changer à sp«t Hffiches le titre 
«lu film: •'\«>us ne remporterez 
pas avec vous'* depuis qu'un in­
génieux spectateur a r««issi à 
s’en all«‘r avec un appui «'il «le 
proj«'ction d'une grande valeur

—o—

Dans une grande entreprise 
américaine, la direction avait 
imaginé, pour stimuler 1 ardeur 
de son personnel, d'organiser une 
«pintalion du mérite de chacun, 
qui serait établi par l'intéressé 
lui-même. La dir«-etion. en mê­
me temps, fit appel à l'esprit de 
sincérité «le chacun. Cn employé 
se donna lui-même "zéro” sur 
toute la ligne, se prévalant «le 
son esprit d'honnêteté et de sin­
cérité. Il fut aussitôt renvoyé 
pour incompétence.

mères années pour «'haciine «tes 
régions «le l’Â-sie. I ne «le i««»s 
principales décou vert «‘s fut «p»«- 
l« repaire «lu choléra se tiouve 
au sud du Bengale, dans le <!» lia 
du Gange et du fleuve Biaho ;*- 
puti a.

Alors, p«*ur que l«* choléla mv 
paraisse de la surface du glt>l>«>, 
la statisti«iue nous enseigne <pj d 
faut maintenant nous con«« ti­
trer sur une surface strict* m« nt 
délimitée (pii couvre ceriaim's 
régions du Bengale. C’est la «pie 
no* ressources devront *«• «-on- 
« entrer si nous voulons atia p » r 
efficacement la maladie.

Autre remarque les pays d'A- 
sii sont affliges de bien «le» maux, 
dont la pauvreté, I analphabétis­
me. la dénutrition et la nialadu 
comptent parmi les pires Mais 
plus graves encore que la mala­
die sont l'ignorance, la supoi »tj- 
tion. la sorcellerie et le chaila- 
tanisme qui entravent sérieuse­
ment tout progrès futur La *ia- 
tistique est l'antidote, <*t un an­
tidote puissant. «•onti«‘ la sii| »is. 
tition, le charlatanisme et la 
sorcellerie.

Ce que l«‘s démographes et les 
autres statisticiens font en Asie, 
«■est de mettre en niarghe une 
nouvi lle forme de niouv « nu ut, 
un mouvement statistique, d< »tj* 
né a enrayer les faux con» » pte 
et les fausses rumeurs, et à 
transformer des peuples sup« i-. 
titieux en personnes réalistes, 
prêtes a faire face aux solutions 
pratique*».

Fn tant qu'Asiati«|Ue, je »ai8 
r« «pi il en reste «le .superstition» 
surtout dans l«*s régions rurales, 
.iii sujet des épidémies. Il s»*fti«- 
encore des sacrifices expiatoires 
a la déesse de la variole, même 
des victimes animales, alors que 
mais savons que la vaccination 
protégera les individus et la îo- 
< alité « ontre les épidémies

Il « st donc essentiel d'accelé- 
rer !«• mouvement statistique 
L OMS travaille beaucoup en •< 
sens «Je» statisticiens experts, re­
crutés rie tous les pays, sont dé­
jà à l'oeuvre «“fi Afghanistan, » n 
Inde, au Ceylan. en Birmani» en 
Indonésie et «*n Taïlniuic, pour 
«onseillir et orienter les gouv»i- 
nements.

lus centres de formation sont 
établis pour former le personnel 
«lest iné aux servi» es sial isthpics 
nationaux On accorde des bour­
ses aux méritants, on publie le* 
i « »uliât» «les enquêtes stJ,ti*ii 
«pus sur la santé et l'on main­
tient tout un réseau de p«»»i» * »a- 
riiophoniques comme moyen de 
prévenir rapidement la popula­
tion «» cas d'épidémie.

Mais la clef du succès » en­
tre 1<‘S mains mêmes «b* tout» v 
l«s localités «pii participent au 
mouvement Pour que le diacnos- 
tic «oit fidèle en ce «pii a trait 
à la localité, il faut que nous 
soyons capables d’enregisti «*r 
tous les « vénements important* 
au point «te vue sanitaire. c« «pii 
n'rst pas facile sans la bonne 
volonté de ta population.

Traduction d'un extrait de
World Health, Vol. X. No 6
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DANS LE DOMAINE DES

Mouvemeit perpétue! des 
g’aciers et des continents

Deux phénomènec, d4inl on soupçonnait l'existence depuis 
lor' 'tei.ips mais nu’on n avait pas encore élucidés, ont fait I objet 
<1 éludes poussées de la part e'es savants de l'Année géophysique 
qui ont travaillé tir le continent antarctique : la régression lente, 
n.at- cons-tante de- placier>. et. comme par contre-coup, la dérive 
des continents

REr.RESSION DES C.l U IKK.S

I <•- -avants météorologues enregistrent depuis assez longtemps 
un t éci.auffonient graduel quoique lent, des régions sub-polaires, 
di* ces régions qui. de par leur situation géographique, subissent 
1 influence, dans leur climat, des températures glaciales des pôles, 
de régions, en somme a climat que l'on appelk tempéré — comme 
le C anada, pour une bonne partie — c'est-a-dire. froid en hiver et 
Chaud en été.

Le- travaux des \ménc; im à la base de Byrd. sur la glacia- 
ti i de 1* \ ni antique ont fourni des donnée- qui permettent les 
plu> surprenantes hypothèse-. L'analyse des carottes de glace 
extraites des nombreux forages effectués dans cette région nous 
renseigne sur I histoire des variations climatiques de ('Antarctique 
au cours des millénaire passés

Le savant américain Edv.ard-W Remington, en creusant un 
puit- au pôle même, compte y trouver des indices révélateurs de 
1 ancienneté de- courbes neigeuses, même des poussières prove- 
na.it des tempêtes de sable tustraliennes

\u moyen de ces sondages, on espère pouvoir compter les 
années de la glaciation polaire Comme on l'a fait d'ailleurs au 
Ctr' enla'id. en comptant les couches de regel, tout comme on peut 
é* iluer l'âge d'un a'-bre par les couche- concentriques annuelles 
visibles sur la coupe de son tronc.

Ii» :ies ce- const «tâtions semblent donc indiquer assez claire­
ment que le glacier antarctique, tout comme l'arctique d'ailleurs, 
ne- pas fige dans une immobilité éternelle, mais bien en mouve­
ment constant. L'n autre argument qui confirme cette hypothèse, 
ce-t que. d'après les observations et les calculs des savants, la 
v • ape glaciaire a régressé depuis une époque relativement récente, 
d «u moins 100 kilomètre- et son épaisseur a diminué de 400 
mètres, au moins.

Si donc, nous qui vivons à notre époque, devons nous conten- 
t *: d no- conditions climatiques actuelles — froid en hiver, et. 
n • pi'foi- chaleur en été — nos descendants de la Xième généra- 
ti >n jouiront peut-être d un climat sub-tropieal. qui sait ?

I \ DERIVE DES CONTINENTS

D’apre- li thèse du géophysicien allemand Algred Wegener, 
qu le premier, parla de la dérive des continents, “l’ensemble des 
tent*- émergées aurait été soudé en un bouclier unique qui aurait 
'• l’ff * la p! .nête concutriquerr.ent au pôle actuel. Sous l'effet de 
d e - forces et, particulièrement, de l'attraction équatoriale 
r - iltant rie la radiation de la terre, cette masse d'un seul bloc 
s.* serait disloquée et chacune de ses parties aurait entrepris une 
d : se qui -e poursuivrait encore de nos jours'*.

Plusieurs découvertes récentes confirment d'ailleurs cette 
t «ne sensationnelle Deux chaînes de montagnes parfaitement 
it mnurs ont été découvertes et étudiées par les savants améri- 
c. in-. Ces massifs montagneux ressemblent étrangement à la 
C" tliè^e des Andes qui traverse l'Amérique du Sud dans sa 
h : leur On peut donc supposer que le continent Antarctique a 
dv*jà été soudé au continent américain.

1.1 diuouverte. par ailleurs, d'un cimetière d'ossements fossi- 
! provenant d'animaux qui n'ont pu naître et vivre que dans un 
c t ub-ti opinai, 11 y a de - dizaines de millions d'années, est un 
autre argument en faveur du savant Wegener.

La constatation souvent relevée que les silhouettes continen­
tales actuelles peuvent s'emboîter quasi aussi rigoureusement que 
les pièccc d'un ••puzzle*', n'est-elle pas an autre fait probant ?

Concluons en disant que le savant britannique Blackett n'hé­
site pas à affirmer que “les continents terrestres se déplacent et 
fuient vers le nord". La Grande-Bretagne avance particulière-
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UN PROJET GIGANTESQUE — Cette photo tirée d'un film de North American Avio 
tion intitule "The Widest Horizon", est due à la conception d'un artiste, et représente 
une station spatiale peuplée d'hommes, avec ses parties projetées dons l'espace par des 
fusées géantes. Cette station constitue un projet qui peut être entrepris et mené a 
bonne fin d'ici dix ans, d'après un rapport du "House Space Committee" publié le 23 
janvier dernier. (Photo N.E.A.)

*■ ŸSKçrs. v----«s

JCe Couvriez

Arcs et flèches
Rép. à \.S. ( U* Matanc.

J ai déj » donné d?s détails au 
sujet des aie- et des flèches, du 
bois employé etc., dans deux 
courriers précédents auxquels je 
vou- ref *re. En tout ras. si vous 
désirez de plus amples rensei­
gnements. j«- vous conseille de 
communiquer avec Mlle Fernan­
de Gaudreau, sec.-très.. Les Flè- 
ches de !i Colline, salle rie Quil­
les Palace, Québec, rue St-Jean. 
On vous sournira sûrement tous 
les renseignements que vous dé­
sirez.

Marine et gendarmerie
Rép. à M R. I.ambton. R.R. î.
Ces questions ne relèvent pas 

de ma rompétence. Aussi, je 
vous conseille de vous adresser, 
pour la Marine à îlMCS dTber- 
ville. ou à Marine Royale Cana­
dienne, Québec.

La Gendarmerie Royale Poli­
ce Montée» a son bureau au No 
1 est, Grande-Allée, à Québec. 
F.n vous adressant a ces mes­
sieurs, vous aurez certainement 
tous les renseignement* que 
vous désirez.

La olanète Jupiter
Rép. au correspondant <9 ans» 

J.F.L., rue Claire-Fontaine, Qué­
bec.

Merci pour votre aimable ap­
préciation «lu courrier, «avant 
d’essa.ver d'atteindre la Planète 
Jupiter qui est l'une des plus 
éloignées de nous, les savants 
essaient d'abord de se rendre 
sur la Lune et sur Mars qui sont 
beaucoup ulus près.

Evidemment, la planète Jupi­
ter, comme les «autres planètes, 
est entourée d'une atmosphère 
qui est irrespirable pour les hu­
mains. C'est dire que pour y 
parvenir, l'homme devra être 
placé dans une '‘chambre" spé- 
claie contenant i’atmosphere 
composée des m*mes éléments 
que la n>tre. avec pression 
identique. Quant a l'atmosphère 
de ••Jupiter’* elle est composée 
d'hydrogène — un gaz neutre 
qui n’entretient pas la vie — 
et de métha’e. un gaz délétère, 
donc, poison pour l'homme.

Je crois, cependant, qu'il fau­
dra faire bien du chemin avant 
d'atteindre Jupiter. D'ici là. con­
tentons-nous de regarder vers la 
I une. notre satellite le plus pro­
che.

L'agence atomique fournit 
de l'uranium au Japon

A la suite d’un accord signé à 
Vienne au mots de mars, le 
J.apon vient d’acquérir auprès de 
l’Agence internationale de l’E­
nergie atomique des matières 
nucléaires qui seront utilitées 
pour des travaux de recherches.

Le Jupon achète trots tonnes 
d'uranium naturel qui seront 
uitlisées dans un réacteur à fai­
ble puissance. Des garanties par­
ticulières ont été prévues par 
l’Agence afin d’assurer que ce 
combustible et tout produit fissi­
le dérivé ne seront pas utilisés 
de manière à servir à des fins 
militaires. Ces garanties pré­
voient que l<» Japon soumettra 
des rapports périodiques et re­
cevra la visite de i eprésentants 
de l’Agence. La première de 
ces visites aura lieu au moment

Veuillez adresser vos 
questions relatives à ectt« 
chronique à :

M. J.-E. Thérlaalt.
I7§. avenue Ernest-Gagnon 

Québec, P.Q.

où le réacteur aéra sur le [>■ 
d’entrer en divergence.

L’uranium livré au Japon sera 
fourni sans frais par le Gou­
vernement canadien, à titre i* 
contribution au programme d* 
l’Agence. Aux termes de l’accord 
entre le Canada et l’Agence :i- 
gné à Vienne le mois dernier a 
mise en état de l’uranium p^r 
la livraison sera achevée d^ 
les trois mois qui suivront *o- 
Uée en vigueur de Paccori.

(UNES* O» 

---------•----------

De quoi meurent 
les médecins ?

I^es perspectives de vie l ** 
médecins correspondent à Colleu 
de La population dans »>n en­
semble, d’après une étude ré­
cente faite aux Etats-Unis. T >u- 
tefois. les affections cardiov e - 
culaires se rencontient beau* > • 
plus fréquemment chez, les ' • 
decins et causent la mort 
deux médecins sur trois, tai 
que le taux pour la popub' 
masculine en général est de !jn 
à trois. Selon cette étude 
cancer occupe la seconde p'a 
en importance parmi les eau 
de décès chez, les médeciiLî a' c 
Etats-Unis, et un décès sur six 
lui est attribuable (Santé mon­
diale).

ment vite, à raison de six mètres par siècle, il y a 150 millions 
d’années, elle était proche de l'Equateur.

Le monde est donc en perpétuelle évolution : régression et 
dérive semblent être les conséquences de cette évolution. Faut-il 
s en surprendre ? La vie n’est-elle pas essentiellement le mou­
vement ?

J.-E. THERIAULT

L’Action Cathotlqu* — Québec Dimanche. 12 juillet



J age des ^euaes
CHARADES ET 

I>i:VINETTES
QUI ?
C ai o toujours >e dernier

mot ?
Rcp : L'écho.

C . o tué le quart du gen­
re humain ?

F p C'est Corn en tuont
son frère.

; j o fait bouillir lo pre­
miere marmite à Qué­
bec ?

Rcp : Le feu.

. ji o quatre pottes, un 
pied et une tête ?

Rcp : Un lit.

i vo de Montréal a 
Quebec sons sortir de
son lit ?

I (p Le fleuve St-Lau-
rent. *

Qui soit se toire et en 
même temps répon­
dre ?

Rcp : Une plume.

QU'EST-CE
C u'est ce qui o deux 

bros et quatre pieds ? 
Rcp : Un fauteuil.

Cu'est-ce qui o un oeil 
ou milieu du front ? 

ep. Une locomotive.

est ce qui n'o ni choir 
ni os, et qui o pourtant 
cinq doigts ?

Rcp; Un gont.

Cu'est-ce qui o quatre 
jambes et n'o qu'un
pied ?

Reép Un lit.

l'en oi, moins il 
m'en reste.
Qui suis-je ?

Rcp : Des années 
(la vie).

Quels sont les marins les 
plus ennuyeux du 
monde P

Quels sont les plus habi­
les nageurs de Qué­
bec ?

Rép : Ce sont les agents 
de police, parce qu'ils 
viennent tous à vous 
en agents (en na­
geant) .

HISTOIRE
Mon premier est un 

animal
Bien moins fringant 

qu'un bon cheval;
Mon deuxième est droit 

comme une quille;
Mon troisième est rond 

comme une bille.
Mon tout, un général 

lointain.
Qui fit trembler bien des 

Romains.
Rép; ANNIBAL

(âne-i-balle)

Mon premier fait mar­
cher une serrure.

Mon deuxième fait 
marcher un moulin.

Mon troisième fait mar­
cher les vaches.

Mon tout fit morcher, 
jadis par le bout du 
nez, un général vic­
torieux.

Rép : CLEOPATRE
(clé-eou-pôtre)

Du haut de mon premier
Madame vit venir son 

page.
Aux pronoms personnels 

figure mon dernier
Et le manoir du Moyen- 

Age
Etait flanqué de mon 

entier.
Rép: TOURELLE 

(tourelle)

Mon premier est un jeune 
marin.

Mon deuxième, une 
mauvaise habitude.

Mon troisième est indis- f 
pensable à lo vie.

Mon tout est un rideau 
de gaze.

Rép; MOUSTIQUAIRE 
(mousse tic-air)

Voici un intéressonî jeu de mémoire Regardez attentivement toutes ces 
figures, puis retournez-vous et essayez de vous rappeler combien vous en 
avez mémorisé. Celui qui en mémorise 15 est le gagnant.

!

i Rép.; Ce sont les morins Mon premier est un fé- *4. . . gouins . roce quadrupède; j
Mon second est un pro-

, Quels sont les instru- nom, et I
ments de musique les Mon tout est le petit c2 Joignez 6*
plus désogréobles P mon premier. 1 les points. •

Rép . Ce sont les cors... Rép; OURSON 12 .n
oux pieds. (Ours-son) ■4. Z'3 •<>* .9-%

■3)

T7^I S' > \ v c»n nousLE COIN DES PETITS

Dessinez un cône, 
ajoutez-lui de la crème 
Rlaoée, quelques lignes 
de plus et vous créez 
une figure amusante.

Jacques et 
Jacqueline.

('ompletez 
immH 

dessins.Problème : Un fermier vend 4V2 
douzaines d'oeufs pour lo somme 
de $2.70. Que coûteront 3 douzai­
nes d'oeufs ?

08 1$ : »suod.>H
â- 30

Complétez ces figures.

Pouvez-vous foire que 
ces 16 chiffres totalisent 
la somme de 16 dans les 
16 directions indiquées 
par les flèches.
Inscrivez un chiffre dans 

choque case,
PETITS ARTISTES

tm
'L *1 *5 '£ -Z ‘S *1 ‘t I '£ *L 'S ÎS *£ T 'I : in*'l 

np jqjed e )ubk|i uj ‘jukAins ajpjo,| truep )uos tujjjma fra'i
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S Siï \ nU..n» ri 
la liberté !
Il j a lonc- 
temps (|u«
papa Kyan 
nr s’rst 
M'iili aussi 
a l'aise.m V,4

I S ■

1
Noter Tair déparé arre lequel je passe 
devant Ce polieier lurc. Maintenant que 

lieux Folly a convaincu les autorités 
que Tryn l’acha transportait le butin 
mal acquis en Russie dans certaines 
banques neutres.

P. C|. et le mi­
nistre de la poli 
ce semblent être 
devenus amis.

I. intérêt 
du policier 
aux com- 
merases de 
Folly sur 
le Kremlin 
leur donne 
le senti, 
ment d'etre 
de vieux 
amis.

Ü
12Km

'S

fi \
%

P. <î. et les mem 
bres du corps de 
ballet. Que se pas
se-t-il

Je suis cer­
taine de le 
trouver 
bien vite.

Papa; Idiot! Aller- 
vous gaspiller ce 
que vous aver acquis 
au prix de votre vie 
de cette façon

tom me tout dictateur 
prudent il a charge 
son aide d'emporter 
des fonds à l'étranger 
au cas où sa santé re-

Ne sois pas 
folle. Tat­
too. ("est 
l’argent du 
camarade

mis sa 
confiance 
en vous 
pour v

querrail un change

pm i
i r/iâ^Êi^Sm

Il s'attendait à ce que j'en détourne une 
partie. Il a seulement sous-estimé mon 
• lidité. Mats J’en retourne rharitable- 
ment une partie aux payeurs de taxes
soi iétiques

Pe façon a leur 
procurer une 
garde-robe con 
icnablc et un 
billet pour Ifol- 
)> w ood.

Sonia, c'est 
de vastateur
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COMMENT ! Del Richers, 
éfudiont 6 l'université Val- 
poraiso, considère avec stu­
pefaction ce glaçon qui est 
suspendu a un fil Le glaçon 
mesurant huit pieds était sus­
pendu auparavant au toit 
d une maison. Mais avec la 
chaleur, il glissa sur ce fil où 
on l'aperçoit, et y demeura 
accroché.

“ -'.v:
. y\ '' '

ALLONS, TENEZ-VOUS — 
Ceci est la dernière trouvail­
le mise sur le marché à l'usa­
ge des bureaux exécutifs 
Cette courroie, dessinée par 
Jack Waldheim et Earl 
Koepke, de Milwaukee, est 
censée calmer les nerfs fati­
guées, et pourvoir à la disten­
sion des muscles
20 — (668) Vol XXIII. t4o Z*

A la Gendarmerie...
lo invilh’iir ami r/r»

iu service de l'ordre et du devoir

Les exploits des “chiens policiers” ne se comptent plus, du hasard. Les chiens utilisés pour ces recherches sont 
mais ils se racontent beaucoup dans les livres et au cinéma, dressés avec grand soin par la Gendarmerie royale du 
Combien de drames d’enfants perdus ont connu un dé- Canada, qui les met à la disposition du public dans I7 
noucment heureux grâce au riair et à la ténacité du mcil* centres, à travers le pays. Sur notre photo. Major avertit 
leur ami de l’homme? Mais ces exploits ne sont pas le fruit son maître qu’il a retrouvé l’enfant perdu.

Les chiens dressés par la Gendarmerie pour ce travail 
policier sont choisis avec soin. Ils doivent être très intelli­
gents, courageux et forts. Durant l’année, on a recours à 
leurs services à environ 1,000 reprises dans le pays. Le

L’Action Catholique — Québec

cinouième de leur travail consiste à retracer des perv> i 
perdues, 26% à se mettre à la recherche de crim "• *. 
tandis que la balance de leur activité est consacrée \ 
ver des objets perdus, et surtout des alambics illcg«,:

Dimanche 12 iu'11^ 1 iy}

m
m



royale du Canada
■

Hur.mr la durée de sa période de'dressage et ses neuf années division, puis suivi un entrainement spécialisé. Il formera 
de ‘service dans la Gendarmerie, le ‘‘chien policier” tra- équipe avec son chien, le dressera, le soignera et s'en fera 
vaincra exclusivement avec le même maître. Ce dernier un compagnon fidèle et indéfectible. Unc^ fois l'an l’équipe 
«ura d abord offert volontairement ses services à cette passera des examens pour prouver son efficacité.

jKl ltc avec laquelle les chiens découvrent les alambics Ce chien policier n'attaquera que sur un ordre de son 
flur 1 1 lsesP°,r des trafiquants. Une fois sur la piste, ils maître. IT sait auvsi monter la garde pendant des heures, et 
I muu i liquide avec autant de sûreté qu’un vieil habitué, comme son maître, il attrape toujours son homme.

1 "'l, ils ny goûtent jamais. photo» de l’Office national du film du Canada yar Çhiu Lunü.

f 12 h""*» 1959 k’Actkm C«l»»oHqo« — Qu*b«
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AVEC DOUCEUR — Ce sea- 
phondner berce dans ses bros 
un requin pesant 300 livres 
a l'intérieur de l'aquarium de 
Miami en Floride Le requin 
que l'on voit sur la photo a 
été cependant blesse mortel­
lement par le marsouin, son 
pire ennemi

1

PI

. s&S

MONSIEUR ANONYME — 
Cet indigène du Nigeria du 
Nord porte un costume qui 
sort certainement de l'ano­
nymat L'homme sans visoge 
prend port à la célébration 
marquant l'élévation du pavs 
ou rang de nation se gouver­
nant par elle-même

Vol XXIII, N*> 26 1669) — 21



Avec lei Pèret Bloncs en Afrique

Foundoula
La Légion de Marie a été installée dans notre 

mission, comme ailleurs, et, disons-le en passant, 
elle ne marche pas trop mal. Me faisant un peu \ieux 
et du reste, ne croyant pas pouvoir ajouter à mon 
travail un autre souci que je ne pourrais, pour plu* 
sieurs raisons, mener à bonne fin. j'en chargerai le 
Père Keane. Pieux, dévoué, connaissant ce genre de 
travail à fond pour l’avoir pratiqué en Angleterre 
et en Irlande, il était l’homme tout désigné. Il accep­
ta du reste à bras ouverts.
une decouverte

Or. un jour que je furetais dans ma papeiasse, 
je trouvai les rapports qui avaient été faits des deux 
ou trois premières réunions. Dans 1 un d eux. je lus 
que deux des légionnaires avaient poussé une visite 
jusqu’au village de Mlongori et que, dans ce village, 
ils avaient trouvé une vieille grand-mère (du nom 
de FOUNDOULA) très gravement malade, même 
en danger très prochain de mort. Ils lui avaient 
parlé du baptême et la bonne vieille l’avait énergi­
quement repoussé. Aussitôt ma décision est prise : 
j’irai tâter le pouls à cette pauvre païenne récalci­
trante.

Nous sommes en pleine saison 
des pluies. A cette époque de 
l'annce les chemins ne sont que 
de mauvaises pistes, bordées de 
hautes herbes et fréquemment 
coupées par des mares d'eau 
boueuse. Je chausse une vieille 
paire de savates et je pars à 
pied.

Sans m'arrêter dan» les villa­
ges que je rencontre en cours de 
route, je franchis d'un seul trait 
les quelques milles qui me sépa­
rent de Mlongori.

La première hutte que je trou­
ve a l'orée du village est bien 
pauvre et sans véranda, couverte 
d un chaume usé. Le» bambous 
émergent du toit un peu comme 
les orteils d'une grenouille dont 
ou a enlevé la peau

J'ai l'impression d être arrivé 
su but de mon voyage. J'en ai 
tellement vu de ces pauvres mai­
sons indigènes, tombant en rui­
nes. habitées par des vieux et 
des vieilles trop âgés pour que 
leurs enfants s'occupent d’eux 
un peu efficacement !

**Odi !" m’écriai-je de dehors 
pour annoncer mon arrivée. Pas 
de réponse... Un pas en avant 
et je répète : "Odi !" en frap­
pant des mains à la mode indi­
gène. J entends un profond sou­
pir, comme de quelqu'un qui 
fait effort pour se lever sur son 
séant et enfin m’arrive l’invita­
tion à entrer : "Odini !" J’entre 
dans la hutte en remerciant : 
"Zlkomo !"

PAUVRE
VI MLLE

Pauvre intérieur ... Dans cet­
te baraque bien trop petite 
j'aperçois, dans un désordre par­
fait. du bois de chauffage, de 
vieux paniers troués, des pots 
de terre ébréchés, des guenilles.

22 — (670: Val. XXIII, Na 23

• La vieille n'en a plus pour 
longtemps.

.
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en un mot tout le matériel habi­
tuel des bonnes grand-mères en 
pays noir.

Au milieu de la case, le sem­
piternel feu des indigènes dont 
l’àere fumée fait pleurer nos 
yeux de Blancs. Enfin à droite 
est assise la vieille Foundoula. 
Elle grignote la tête de poisson 
dont les restes fument sur les 
tisons ardents, jetant dans la 
luitte une odeur tout à fait en 
harmonie avec le reste de ce 
pauvre intérieur.

Pauvre vieille ... Quel spec­
tacle digne de pitié ! Elle a les 
pieds, les jambes, les mains et 
le-, bras enflés autant que des 
membres humains peuvent 
l’être. Sur les mains, tics tâches 
blanches caractéristiques, signes 
avant-coureurs de la lèpre. Le 
ventre est démesurésment gon­
flé par une hydropisie de vieille 
daté. La poitrine seule parait

5ALUTÀTION AFRICAINE : la main gauche sur l'épaule, la main droite ouverte don* 
celle de l’autre.
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saine; le visage est amaingri 
mais naturel.

Où vais-je m'asseoir ? pensai- 
je. M asseoir par terre ne me 
disait rien, par crainte des mul­
tiples insectes qui sont les com­
pagnons habituels d'une telle 
misère. Je hèle une femme qui, 
à quelques vingt pas de là. pile 
du maïs pour les besoins de sa 
famille. Elle s'amène avec une 
douzaine de bambins, habillés 
d'une ficelle autour des reins.

Les bonjours pleuvent de tou­
tes parts quand on reconnaît le 
Père. Une bûche est vite trou­
vée et, ayant congédié la mar­
maille, je m’assieds en face de 
la grand'mère. Nous nous disons 
bonjours réciproquement, elle 
avec un gros sourire malin sur 
ses lèvres épaisses.

REFUS
CATEGORIQUE

Si toute sa pauvre personne 
respirait un bien triste état de 
santé, la langue de la vieille 
n'avait rien perdu de sa vi­
gueur ! La païenne endurcie est 
encore capable de se défendre. 
"Grand mère, dis-je avec bonté, 
je suis inquiet à votre sujet. Je 
vois que vous êtes bien malade; 
et on me dit que vous refusez 
le ba ...

-—Qui vous a dit cela ? riposte 
la femme sans me donner le 
temps de finir ma phrase.

—Oh. oh ! qui m’a dit cela ? 
Pas Ier. singes, bien sûr; les sin­
ges grognent et jappent, mais ne 
parlent pas. Qui m’a dit cela ? 
Ce sont des gens qui vous veu­
lent du bien.

Je lui explique alors le travail 
de la légion de Marie et com- 
menl j'avais été mis au courant 
de son état.

L’Action Calholiqua — Québoc

—Ah. bon ! ! s’exclame la ma­
lade, je vois qui fa ç.;a*mté mon 
histoire, c’est Jacobé. n'est-ce 
pas ?

—Gui, c'est bien lui ... Et il 
parait que vous l'avez fort mal 
reçu, lui qui était venu vous of­
frir la vie de Dieu dans un mon­
de meilleur. C'est mal, fort mal. 
ce que vous avez fait là, grand- 
mère.

—C’est vrai, Père, continue la 
vieille avec énergie, j'ai opposé 
un refu5 à Jacobé. Et à vous- 
même. qui êtes ici. je le répète: 
je ne veux pas de votre religion; 
Je n'en veux pas !"

Et la vieille frappe de sa main 
enilce la natte où elle est assise, 
tandis qu'un sourire presque sa­
tanique court sur ses lèvres. Elle 
prend la défense du paganisme 
ancestral avec une habileté qui 
samble inspirée par le diable 
lui-même.

m'écouter à son tour El * m 
tait sans me quitter de< .eux 
pas plus que son sourii - nar­
quois ne quitte ses lèvi< et > 
pense bien m'avoir.

•
"'Mère Foundoula. lui i ,* 

le plus sérieusement possible et 
en prenant ma patience à deux 
mains, vous n'y êtes plus Yo n 
prétendez que tous les homtn i 
ont le même sort après la m >r - 
Pas plus que moi, votre coeur 
n'est pas le même envers . i va­
leur et envers un homme ctii- 
ritable, envers un assassin et e 
vers un homme doux. Et Dieu, 
le Créateur et le Juge de tou* 
les hommes, ne ferait pas de l> 
tinction entre les bon? et 
mauvais ? Croyez-moi, dans 1 au­
tre vie, le bonheur est po - *
bons; les pécheurs seront p >”;.•* 
dans le feu.

—Mais. moi. Je n’ai pa» d* 
péchés ! riposta Foundou » j 
colère.

Non. sa langue n'était pas 
morte, même pas malade ! Je la 
laisse déverser sa bile, puis je 
lui demande de vouloir bien

—Ah, vraiment... "

(d xu.irre)

Jean CHAMPMARTIN ’ 5

Case vieillie, dépouillée, retirée : 
une habitation de vieille.
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Nouveaux timbres
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v nouveaux timbres continuent à arriver au Canada, 
n.i les plus récents, on remarque en haut de gauche à 
. un timbre venant de l'Afrique orientale française, 

:nt Us exportations de bananes; aux Philippines, 
dlc (mission commémore la mémoire du héros mili- 

\ntonio I.una, et en Turquie, le nouveau timbre honore 
r national. En bas de gauche à droite, l'Autriche 

t( sur son nouveau timbre la figure du Grand Duc 
qui mourut il y a cent ans; le timbre de l'Allemagne 

. s/ est dédié à l'explorateur et savant A. von Ilum- 
, mourut il y a un siècle; la Guinée portugaise pour 
a (mis un timbre en l’honneur de l'homme d'Etat 
Harreto; et en Tchékoslovaquie, la nouvelle émis- 

consacrée à la production de l'équipement du pou- 
U etnque.

SglL CONSERVATION Les Etats-Unis émettront 
le 26 août ce timbre consacré 
à la conservation du sol à 
Rapid City dans le Dakota- 
sud.

Les collections de timbres 
aident à letude de l'histoire

r 11er des timbres a
été fort ■ ; mps recommandé
comme u aide précieuse à l'é-
tude de 1 histoire. Les Etats*
Unis dan < o sens ont émis un
nouveau i.re de 2V£ cents re-
présentan le monument Bunker
Hill de 8 'ton. Ce monument est
l'un des ils à avoir été érigé
en souvei 1 d une défaite. La ba-
taille de Bunkcr Hill qui est
considère - comme le premier en­
gageaient cans la guerre d’Indé-
pendance •■méricaine a eu lieu le
17 juin ]i r'5 I.es forces améri-
fûinis (>nt été défaites par les
forces t ' itnrmiques seulement
apres la troisième attaque des
niitanniqucs. Pendant les deux
premiere; offensives les colons
11 '’ it in- ont été capables de
repousser l'adversaire, et c'est
en souve mr de ce courage que
le mommlent a été érigé.

Le mt ’miment Bunker HUI
érigé en 1843 mesure 220 pieds
de hauw nr. Curt obélisque se
trouve aui centre de la ville de
Boston.

ii i iuii' autres pays ont re- 
* " 1 " ' 1,1 leurs timbres des
"l',ni,nu‘nts rappelant des faits 

Le Canada par 
*x,,”Ple dans une série de tim-

's île $ i 00, a représenté ie to­
tem.

f n 105R notre pays, a émis un 
0ri* en 1 honneur de l explo*

D-manche, 12 juillet 1959

rateur Pierre Gaultier de Va- 
renne, sieur de la Vérendrye, le 
timbre représente un monument 
érigé à la mémoire de l'explora­
teur qui se trouve à St Boniface 
au Manitoba.

Le monument dédié aux morts 
érigé à Ottawa a aussi été repré­
senté sur Tun de nos timbres en 
1939.

Un timbre de 1935, commémo­
re la venue de Champlain en 
1608, à Québec. En effet on a 
imprimé un timbre sur lequel 
apparaît le monument Champlain 
dans la ville de Québec. Un au­
tre timbre imprimé en 1934, 
montre le monument de ^‘Uni­
ted Empire Loyalist” à Hamilton, 
en Ontario, qui rappelle le sou­
venir des colons britanniques du 
rant la guerre d'indépemiance 
américaine.

Dans tout le Commonwealth 
britannique on trouve des tim­
bres sur lesquels sont représentés 
des monuments. Ce sont surtout 
les monuments aux morts qui 
apparaissent le plus souvent

Nouvelles émissions... La Ré­
publique dominicaine vient d'im­
primer des timbres pour l’an­
née Géophysique internationale... 
Le Ceylan a aussi émis des tim­
bres commémoratifs, et Cuba a 
fait imprimer des timbres sur 
lesquels figurent des fermiers.

La traversée 
de l'Atlantique
Le roi des Belges, en se 

rendent en ovion oux Etats- 
Unis, franchit d'un trait l'o­
céan et arriva à Long Island 
avec deux heures d'avance 
sur l'horaire. Son avion était 
un puissant 4-moteurs, pous­
sé à la fois par des moteurs 
puissants et des vents favora­
bles. Il y a exactement 32 
ans, Lindbergh franchissait 
pour la* première fois dans 
l'histoire, l'océan dans les 
airs, sur un petit monoplane, 
en trente-trois heures, trois 
tais autant qu'octuellement.

Ce pel it monoplace, passé de­
puis lors dans (’histoire de la 
navigation aérienne, et même 
dans l’histoire tout court, s’ap 
pelait le “Spirit of Saint Louis”. 
Il possédait un moteur de 220 CV 
à refroidissement par air. Il dé­
colla d’Amérique le 20 mai à 
7h. 02 très précise.

On imagine mal ce qu’était ce 
premier voyage, ce séjour qui 
dura un jour et demi, dans la so­
litude des airs, sur un océan im­
mense, sans contact avec le mon­
de, car la radio ne portait plus, 
dès que Lindbergh avait quitté 
les côtes américaine*».

Lindbergh était né à Détroit 
en 102. La proximité des usines 
d'automobiles lui avait sans dou­
te donné la bosse de l’aviation, 
car très jeune ce fut l'avion qui 
le passionna. Après quelques 
voyages pour une compagnie pri­
vée, le jeune aviateur avait ac­
quis, avec combien de difficultés, 
avec combien d'aide patiemment 
demandée et attendue, le Spirit 
of St. Louis, cet avion rudimen­
taire, qu'il avait dû charger de 
réservoirs supplémentaires d’es­
sence.

En ce 20 mai. il avait réalisé le 
prodige de relier l’Amérique à 
l'Europe sans escale, sans inter­
ruption. 11 fit le voyage à la 
moyenne de 160 kilomètres à 
l'heure. Le temps était favora­
ble. Seul, sur ia Nouvelle-Ecosse, 
un orage sévissait et le jeune 
aviateur dut faire un détour pour 
s’en écarter, car les avions de ce 
temps n'avaient pas la stabilité 
necessaire pour affronter l'ire 
des cieux. Lui aussi eut le vent 
arrière qui poussait sa machine. 
A certains moments pour briser 
la monotonie du voyage, l'avion 
descendit de 150 à 20 mètres au- 
dessus de l’onde mouvante, d'é­
normes vagues que l'océan proje­
tait gaillardement vers le train 
d'atterrissage du Spirit’'.

Le plus dur fut sans doute la 
nuit à passer. Aveugle dans une 
masse de nuages sombres, avec 
en dessous un océan turbulent 
tout aussi sombre, sans le moin­
dre point de repère. Lindbergh, 
après avoir volé toute une jour­
née dut affronter une nuit, une 
nuit qui allait le mettre à rude 
épreuve, avec le ronronnement 
continu des moteurs qui l’assou­
pit. Puis une autre journée, avec 
la perspective d’une nuit tombant 
à bref intervalle, car l'écart des 
heures d’Amériques et d'Europe 
amènera la soirée plus vite.

Mais le voilà enfin au-dessus 
de l’Irlande. 11 touche la côte 
européerme, survole une partie 
de l'Angleterre, puis aborde la

La salle de l'Automne ou palais de Cascrtc.
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Splendeur royale...
• Suite de la page 4

parce que moins entourée. 
On aime regarder la fon­
taine des dauphins celle 
d'Eole et les beaux bassins 
formant piscines qui mirent 
le bleu sans nuage du ciel 
et les courbes opulentes du 
feuillage.

Qnand on a exploré ce 
cours d’eau de conte de fée, 
il est extrêmement agréable 
de prier le chauffeur de faire 
tout doucement le tour du 

1 paré pendant qu’on évoque 
en rêv ant l’autrefois... la 
course des belles amazones 
sur ces allées... les perru­
ques et les jabots des grands 
seigneurs... leurs révéren­
ces devant les mains parfu­
mées glissant sur le taffe­
tas des jupes à panier... les 
soirs de réception... et les

côte française. Encore 400 km 
à parcourir. 11 en a accompli 

! 5.400 km. De loin il repère les 
lumières de (Paris, la silhouette 
Ue la Tour Eiffel. Il distingue mal 
les contours du Bourget. A cette 
époque les atterrissages de nuit 
étaient encore chanceux II tour­
ne quelques fois autour des han­
gars, essaie de se frayer un pas­
sage à travers les lignes balisées 

1 par les lumières des phares de 
1 l'aérodrome. Il croit distinguer 

une masse de gens. I>e voilà qui 
I se pose un peu passé les hangars 
! et leurs lumières. Il remet en 
i marche pour s’y rendre.

Mais alors c'est la cohue, des 
centaines, des milliers de gens 
se pressent autour de son avion. 
Des masses de gendarmerie doi­
vent intervenir, car déjà des chas­
seurs de souvenirs, arrachent 
par ci par-là un bout de l'avion 
pour conserver la relique. Lind­
bergh est hissé sur des épaules 
solides, porté en triomphe. La 
jonction de l'ancien et du nou­
veau monde était faite. <UM)

BarUi CLAIRE

retours de chasse! Ravissan­
tes estampes qui ne surgi­
ront jamais plus que dans 
les imaginations» Mais notre 
présent se pare encore de 
la poésie de ces reflets 
d’hier. De notre époque 
mécanisée, je me demande 
ce qu’on pourra reconsti­
tuer d’inspirateur pour une 
seule âme émergée du ca- 
hos où le rêve lui-même 
aura peut-être sombré!

(à suivre)

SPECIAL D'INTRODUCTION
Plus <1« 200 timbres rtlfOrents corn 
prenant des timbres des Indes. Ha­
lls. Allemagne et d’autres p.iys en 
plus des timbres sur la faune el In 
n«>re. une série représentant des 
fleurs du Congo, une série du Para 
gu.iy commémorant la guerre de ( ha 
co. Cette collection vous est offerte 
pour seulement 25* afin de vous 
faire connaître nos approbations 
Continental Stamps, C.P. 216. Wué 
bec 8. P.q..

GRATIS
Pne •.mix rite série d’Asie, l’M"H un 
bloc de 4 timbres, PI.I N 100 timbres 
différents. TOI T < M I l.ltATI I- 
TKMKNT asrc toute première non 
Celle demande de nos timbres en 
approbation, — f admit et prime, 
av.e chaque arhnt. — Us (es Inittor 
tantes de timbres en paquet, séries, 
albums, etc.. — Tout pour la phlln 
télb- et le collectionneur— Cnrrespon 
dance en français — Knvoye* $0.25 
pour poste et manutention.

LA PHILATELIE 
LAURENT1ENNE INC.

I>épt A, 6660. boni. Oouln est, MU 12

POUR (EUX OUI ASSEZ 
EST TROP PEU

Voici l’offre rêvée, pour de 
longues heures de plaisir et 
de satisfaction. Une magnifi­
que collection, comprenant : 
Sports, Fleurs, Animaux, etc., 
plus de 318 timbres différents.
LE TOUT POUR O C A 
SEULEMENT   4L Dp

Avec notre très tu fie sélection de 
timbrée en approhatloa.

FARO STAMPS CO.
STONEHAM,

Clé de Quebec, P.Q., Canada
«••T.». A.H.D.A.
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